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JExitait  a\  rapj)f»H  de  VAuodation  Jts  Institutet^rf.  4* 
Montrent  et  iii^opii  à  la  ctm/ér^te  élu  Z8  Août  ISià, 

**  Yotra  comîtlî  a  rhonnénr  dt»  faire  rapport'qil'itfit^^iihe 
étnde  ^séricusc  des  différents  traites  d'Efistoire  du  JOanad| 
jusi^nMci  publiés  dans  cette  Province,  {i  n'hésite  pasà  èo  pré-, 
noncer  en  faveur  de  "  l'Abrogé  d'Histoire  du  Canada  "  par 
M.  F>X.  Toussaint,  comme  étant  celui  qui  répond  te 
irai«ua!  uns  besoins  de  nos  écoles. 

J.-O.  Cabseorain,  s.  a.  J.  m. 


t. 


Extrait  du  Journal  de  ^*  V Instruction  publique.^^ 

Abukgb  1)3?  i/nis  roniK  du  CANAt>A  à  Pusctge  des.  jeunes 
étudiants  de  la  Province  de  Québec,  par  F.-X,  Touf^saint,  pro- 
fesseur à  Vécole  Normale-Laval^  96  pages  tn-12,  imprimé  par 
C.  Darveaity  Québec  1874.  Nous  avons  parcouru  nveo  beau- 
coup d'iiitéi'êlt  ce  nouvel  abrégé  qui  présente  les  prhicipnux 
faits  lïo  l'histoiro-du  Canada,  jusqu'à  uos  jours,  sous  foiune  de 
tableaux  facile  à  saisir  et  facile  h  retenir.  C'est  le  premier 
abrégé  do  ce  genre  que  nous  voyions  aussi  bieu  réussi.  M. 
Toussaint  a  rendu  par  là  lin  grand  service,  non-seuîemeui  à 
la  jeunesse  ^^des  écoles,  mais  encore-^à  tous  ceux  qui  aiment  à 
avoir  sous  la  main  un  petit  traité  complet  en  peu  de  pages, 
facile  à  consulter  et  prompt  à  répondre. 
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enregistré  conformément  à  l'Acte  du  Parlement  uu  Canada, 
en  Panoée  1874,  par  P;^  f «fiiAiirT,  Prof.,  au  Bureau  du 
Jiiojstif  dt  r^'' 
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ABRÈGE 


D'HISTOIRE  DU  CANADA 


DECOUVKRTES  ET  PUISES  DK  POSSESSION 


1.  Découverte  de  VAméri^ue.— Ko  1492,  le  oé- 

lèbre  Génois,  Christophe  Colomb,  employé  aa  senrioe  da 
foi  d'Espsfroe,  révéla  à  1* Europe  étpnnée  l'existence  d*ijiB 
JIBoofeAU  Monde.  Les  prini^ales  Puissanees  maritimes 
de  oette  é^poc(ue  s'empréaaènt  d  y  envoyor  des  dëocuvream, 
et'se  partagent  entré  eUe»  ce  nouveau  continent  Bientdt 
aprèe»  une  foule  d'à? entttrietra  à  la  recherche  de  cette  terre 
de  riâienee  menreilleuseâ  parcourent  TAmérique  en  tona 
seQ».  E^fin  des  colons  plus  sérieux  arrÎTentet  jettent 
les  fiE>ndemepta  de  plusieurs  coloniça  importantes. 

.  2.  Colomb^ses  voyages. -.l^a  première  terre  à 
iMiuelle  aborda  Colomb  fat  Tiie  de  San-S^Ivador,  une  des 
Hes  Lucaycs;  dans  le  même  voyage,  it  découvrit  Cuba  et 
saint-Oomingue,  où  il  bâtît  un  petit  fort.  A  son  troisième 
mage,  en  1498,  il  suivit  les  côtes  septentrionales  de  ÏAr 
■leriq^e  du  Sud. 

8.  Ii\|u8tioe  à  l'égfurd  de  Colomb.  -  Colomb  eut 
à  réprimer  plusieurs  révoltes  parmi  sell  compagnons,  et 
eut  à  sonfiu-ir  cruellement  de  Teavie.  Accusé  injuste- 
,meni,  il  traversa  l'Atlantique  chtj^rgéde  chaînes  et  il  n'eut 
pas  même  lliouneur  de  donner  son  nom  au  vaste  conti- 
nent qu'il  découvrit. 

QutHiannaire. — 1.  Qui  a  déconverr.  rAin<'riqiie  )•— *J.  Sur  quelle  terra 
GoTamb  nhonU-t-il  pour  la  nremière  fois  V-»U.  l)«  quelia  mjiutic»  i*Bo- 
IMM  i^sk-aUa  rendue  eoupabte  envers  Cuiooil)  f 
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1*  Bipâgii«.*CoIoiDè|  OéUtkP'matf  et  d*Mitrtt  n«Tifatmt 
4oiinèreni  A  rSapaiiif  lé  Sud-Bti  el  It  M-Oatti  det^titl- 

m, 

2.  Portugal.~Lc  Portugal  prit  poaitMion  du  Brésil,  dè- 
eouYert  en  1600,  par  Cabrai. 

3*  Aiistol«iT9t  BoUande  et  9ttèd«'  — Ltt  pr«niMti 
narigatettrd  eotrojéd  en  eitoloration  par  l'AngitltnhÉ  fureiit 
J«ao  et  SébMtien  Cabot,  en  1497. 

.  Les  Anglaia  t'élablireot  dans  la  Virginie,  en  1584.  Phis 
tM^,  iUlbodérent  la  NoaTell«*Angleterre:  eette  ookMite  com- 

r  naît  alors  les  Btats  dit  New-Batnpshi^  dtf  Ifiséaohusètts, 
Rhode-Islahd  et  de  Conneettctttl.  | 

Sh»^  la  Nouvelle-Angleterre  et  la  Tiri^nN»  se  ironvitt  \mk 
éola«ie  hdllàlidAise,  lis  Nonreaux-Pars-Basy  ooniiaa  anjoiif- 
#lmi  «DUS  le  nom  d*Btat  de  Neir»Terk<  Plus  au  sud.  vers,  lA 
l|ll*w*re,'Iefl  ^édois  avalent  fondé  une  oolonie,^  le  Nouireaii- 
lïilsey.  Peu  à  peu  loute  1^  $ôte  orientale  des  conitrées  qiii 
Â>i:ment  aujpurcThui  les  Etats-tJnis^  passa  aut  Anglais.  . 

4.  VrflCàôe.— Sous  le  régne  de  François  téir  ^n  Yirià' 
pmï,  florentin,  fut  antoyé,  en  1523,  à  fa  déeouv«Hé  de  tm- 
Velleft  terres.  Bn  16S4  et  eh  16S5,  Ja(x)iies  CarCtetv  iMib^te 
navigateur  de  St-Malo,  visita  le  golfe  St.'Laurent,  déoo^tfit 
fé  Canada  et  en  prit  possession  au  nom  du  roi  de  Fràtioe; 

La  ^ranee  a  colonisé  le  Canada  ou  Nouvelle^Franoe,  l'AélMiie 
et  la  Louisiane. 

Otutlionnairt^l.  Onalafiireiii  les  eoloiiies  fendè^i  par  rKapagiié  f 
«-tTvpHr  le  Portugal  V-3.  Par  PAngleterre.  tft  Uoltanae  eJi  la  ëntiiè  1 
— 4.  Far  la  B^anoe  1 


JACQUES  CARTIBR. 

1.  Premier  voyage.—- François  1er,  défirent  établir 
nue  colonie  en  Amérique,  revêtit  Cartier  d'une  oomn^issioo 

a'ui  Tautorisait  à  prendre  possession  de  tous  ^les  pays  qu'il 
ëcouvrirait 

Cartier  partit  lé  ^0  avril  1534,  avec  deux  vaisseaux 
d'environ  50  tonneaux.  Il  visita  les  côtes  de  Teirreneuve, 
entra  dans  le  ^Ife  St-Laurent  par  le  détroit  de  Bèlle-Isla, 


'■''   '  '      ^'  •     .      . 

^tt^^^  «ôtei  4tt  L»br«dor.    Ennill»  il  tntra,  ItB 
pifmi  dani  one  iMdë  qu'il  ippela  Baie  d«i  Ohttenri. 

îiOfiNiii'U  sortit  de  eette  btle,  It  Ttolenee  du  ^ent  Tobligea 
à  eberoher  un  refuge  dans  eelle  de  Gaapë.  - 

prUie  de  pcMMeasion.— Cartier  prit  poMemo  da 
paya  en  arborant,  au  fond  de  la  baie  de  Oaapé,  une  eroix 
Jjirmontée  des  armea  de  Franoe.  Le  jour  de  1* Asioniption. 
U  mit  à  la  Toile  ponr  retonmer  en  Franoe» 

2.  D0uadàii|é  Toyage  de  Cajrtier.-FrançoÎH  1er, 
•atiafait  du  rapport  que  Cartier  loi  fit  de  son  premier  vo?! 
a|;e,  lui  accorda  «ne  ncwlle  oommiiwion.  Après  avoir  reou 
a  Mnédiotion  de  l'éfôtiue  de  St-Malo,  Cartier  s*enibarq£i 
te  19  mai.  La  flottille  eoinprenait  troic  petits  navires  :  ta 
^^deffemine,  la  Petiie  Ahnine  et  rJSméHllon.  Cartier 
imta,  te  16  juillet,  au  Blano^ablon.  Le  10  août,  il  entra 
«Ma  une  bâte  qu'U  appela  St-Laorent,  en  llionnenr  du 
^t  dont  on  eélébrut  la  fdte  oe  jour-H.  Le  1 5  août,  fêté 
«l^rA«K>nipaoii  de  la  Ste.  Vieige,îl  cdtoya  rtle  d'Antiiosa, 
M«4iielle  il  donna  le  nom  dlle  de  l'Afisomption  :  te^tep- 
teiabre,  il  mouilla  près  de  Itio  aux  Coudras  ;  le  7  du  luéne 
mo^  il  jeta  l*anore  entre  la  odte  du  nord  et  Ttle  d'Orléana, 
qull  nomma  Ite  3ac(^u&  Le  8,  Cartier  reout  la  visite  de 
Dopnaeona,  chef  de  la  boui^gade  de  Stadaooné  taiU  d'oiieauY 
ÎTébL^^'*^"*  *  l'endroit  où  es^  aiijourd'hui  la  viUe  de 

^  3.  Cartier  arrive  à  Stada^né.---Le  14  septembre. 
Cartier  amva  à  Stadaoonë  ;  il  trouva  te  passage  si  agréabte  et 
te  port  SI  beau,  ou  il  sedëoida  à  jpasserrbiver.  Il  fit  entrer 
la  Grande  et  la  Petite  Hermine  dans  la  rivière  St.-Charles. 
qu  il  appela  rivière  Ste.-Croik,  jparce  qu'il  y  était  entré  lé 
jour  de  lExaltation  de  la  Ste.  Croix.  Cartier  fut  très-bien 
1^^  de  Donnacona. 

4.  Cairtier  visite  Hoohelaga.^Le  la,  Oartier 
s^barqua  sur  lÊiaériUon  pour  se  rendre  à  Hochelaea 
Ufrmde  chamtée  d^  Cast<iré.)  A  15  lieues  plus  baut/il 
a  jw-jrôta  itune  boujgage  appelée  Aehel<j^.  Il  laîssa  l'Bcié- 
nDon  à  entrée  du  lac  8t..Pierre,  et  arriva  avec  deui 
[ues„  le  2  octobre,  à  Hoohelaga. 
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HoolMlagA  ittait  D^ieai  bfttie  ^o  S^^ikooné.  fm  hM- 
taa^de  Mttel^ttrgade,  au  nombre  ct'eiiyiren  titille^  reçûreiit 
très^biéti  OirUer.  Aprds  avoir  n^aâH  lo  paj^i  du  haut  de 
la  petite  monttigne,  à  laquelle  Cartier  donna  té  nom  iia 
Mont'Ro^nl,  !«»»  Pi^aityàt!!  re|^r1reht  le  elièlÙln  ïé  Qiiinada. 
Le  7  octobre,)!  dc^oUvHt  Une  ritière,^  laquelle  it  doiitià  tè 
non  de  Fovéz  (/«<  Trojà-Rivièm),  k  lo  11,  rEménHon 
rentra,  dans  ta  rivière "S'tè.-Oroix.   ' 

0.  PriM  de  ^oëidsitdb  du  J^^  ïi^ 

ienoo  de  Cartier:  les  Français  restés  à  StâdïtOon^  avaient 
constriiit  devant  (es  vaisseaux  piit  es{)èoe  dô  Tetriihdbemeïit^ 

Pendant  l'hiver,  les  Françjftis  eurent  bèauOoup  à'  souffrir 
du  )Void  et  du  ^corbut,  t|ul  cnteVa  à5  bpinmés.  ; 

Le  3  mai,  Cartier  fit  [ganter  aor  le  bord  de  ta  rivière  inoo" 
grande  oroiz  surmontée  des^armes  4e  ï^ranoe. 

tte  $  tuai,  il  mit  à  la  voile  pour  tetourner  en  Franoe^  em« 
menant  sur  son  vaisseau  Jbonnaoona,  le  chef  de.  StadiieoAé, 

6.  Premier  essai  de  ooloinisaiioî^^^ijèé  guerres 

que)»  Frnnoe .avait  alors  à  soutenir  contre  l'Espagne,  em- 
pêolièrcrit  Frnnçois  lor  dc9onjQ;er  à  coloniser  immédiatement 
le //Canada,  Le  15  janvier  1540^,11  accorda  à  Jean-François  < 
do  JaBoqUe,  sieur  de  Bobcrval,  gentilhomme  de  Picardie, 
des  lettres  patentes,  par  lesquelles  il  le  nommait  son  lieute- 
nant général  dans  les  pays  du  Canada,  Hochelaga  et  Saguc* 
nay*.  La  conduite  dé  l'cspédition  fut  conàée'à  Cartier^ 
qui  r(ïçut  le  titre  de  capitaine  général  et  de  maître  jpilote. 

rrroisiôme  voyage  de  Cartier.--»  Bbberval  n*étanV 
pas  encore  prêt,  Cartier  le  devança  ét8*embarquajLSt.-Malo, 
te  23  mrà  1541.  Sa  flottille,  composée  ^e  eliiq  navires, 
n'arriva  que  le  23  août  au  havre  de  Sie.-Çroix.  Ayaut 
quelques  raisons  de  se  défier  de  l'agona  qui  aTait  succédé  à 
Donnacbùa  (mort  en  France),  il  aÛà  jeter  au  Cap  Bouge 
'  les  f>hdement$  d'un  fort,  qu*ii  nàmma  Cbarleaboufg^^oyiu. 
P^idant  que  sea  gens  a'ooèupaiènt^&  liuré^iieiqtiàs  défrip 
vfltomâtits  e^  à  fèrttfier  la  plàee,  Cartier  r«mM>ntft  le  fleuve, 

S  *  loi  Nouvelle  tinuuse,  «ai^kiii  léi  fàdigèàM,  était  ^onidiViBée  •• 


^.^ 


rW 


t  ■  -•»  "■■*>  r 


«ipirànt  tonijoaîi  Irruiver  on  pnmage  pour  %tth^r  an  8«. 
«|J*Wj  •?«*"  w  »o  |ïurr^^^        plat  liaot  que  le  Sanl 

.  Ç*^**'/«*<*^»?  «n  ï^anoé.-. Pendant  rhiter, 
te*  Fratiçaià  firent  pluaieura  foi»  inquiétée  par  le»  SmiTasea! 
Aussitôt  que  te  printemps  fui  arrivé,  Us  se  hAtèrent  de  re- 
tourner  en  Fraixje. 

lliîîïJ?  'î^'t^  %*^^«"'^«'  Cartier  rencontra  M^  de 
HolHîrval,  dont  I  expédition  se  composa  t  de  8  erands  vai». 
«êanx  qai  aj^rejuncnt  200  personnes,  parmi  lesquelles  se 
trouvuieijt  plusieurs  hommes  de  quiiliié.  Robeml  voulut 
«»«?»««»■  Oaitier  à  retourner  avec  Ipi  ;  mais  le  capitaine 
^alouin,  désespérant  probj.blémeùt  du  sucoôs  de  rentre- 
prise,  leva  secrètement  Cancre  la  nuit  suiv«nte. 

Rpbenral  Jxivexaé  dans  lepays,— Robemil  vint 
80  fixer,  ea  154:^,  à  Cbftiie'«boiirg-Royal,  qu«  Ciitiir 
gênait  ni©  i|ultter  et  dont  il  ehaugea  le  nom  eu  celui  de 
tfamce-Roy»  Itobervul  renvoya  eu  Pnince  deux  tie  ses 
j^alaseaux  pour  ap^rter  les  provisions  iiéces8:iiie8  à  la 
Çoloolo  pour  le  printemps  suivant  ;  mais  le  roi,  au  lieu 
*^**  îïla"^**^®'  *^^»  «e^»»^  et  aes  provUious,  le  ruppelu. 


.I)epui8  cette  djte  jusqu'à  la  fin  du  seizième  siècle,  il  ne 
^t  tenté  par  la  î'ianco  aucun  établissement  en  Amérique, 
liés  VatBseeuz  continuaient  cependant  à  faire  la  pêche  de 
la  morue  sur  les  bancs  de  Terre-Neuve. 

f  li  ^f  ®^^  ^®  colonisation  par  le  marquis  de 

M^\^'^V  ^*  fi»  ^"^  ^^^  «ôole,  le  marquis  delà 
fNie  obtmMe  Henri  III  des  lettres  patentas  leLmmluî 
%utenaut-génétai  et  vioe^oi  de»  Terr^u^es  et  d'autres 
W«  m  II  pow^ait  découvrir.  Bn  1698,  ces  lettres  pb-. 
tentfsfureni  confirmées  par  Henri  IV.  ^ 

J^  vai8lea1^ 

&T^^^J^*  qu'il  déba^ua  lur  111e  £ 

St^ii^S^  'î^*^  ^"^  retour,  les  vents  contraires 

iir  «ett»  Ile  mim^mm^  t^  :  Ui  S'élSdSr^ 


■  Il 


■  '  v'-  .. 
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qii*àa  nombre  de  douM,  lortque  le  roi,  informé  49  tort  de 
oer  iiKilheureux  ilëlaÎMés,  lef  envoya  chercher. 

8.  M.  de  Chauvin. — La  oommisslon  da  l^rquie  de 
la  Roche  passa  aui  mutns  de  M.  Ohaufin  ou, 1599;  él  ce 
Davigateur  s'occupa  exolusirement  de  la  traite  des  pelleté* 
ries. 

8.  Compagnie  de  M.  de  Chates.— Après  la  mort 
de  Chaayin,  en  1601,  sa  commission  passa  au  commandeur 
de  Chates,  gouverneur  de  Dieppe.  M.  de  Chutes  fojuiA 
une  compagnie  puissante,  rontgravé,  négociant  de  3t.- 
Malo,  eut  la  conduite  des  vaisseaux.  Le  commandeur 
engngea  aussi  Champlain  à  se  ioindre  &  Pontgravé  pour 
faire  le  voyage  du  Canada.  Il  le  pria  d'examiner  soigneu- 
sement le  pays,  et  de  lui  en  faire  un  rapport  exact  eéifidèle. 

10.  Champlain  remonte   le  9t>lAurent,— 

Champlain  partit  avec  Pontgravë,  le  15  mars  1603.  Les 
vaisseaux  furent  laissés  à  Tadousao  et  ils  remontèrent  le  St.- 
Laurent  jusuu'au  Saut  St-Louis.  De  retour  en  France, 
ils  apprirent  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  de  Chutes. 

U.  Compagnie  de  M.  de  Monts.— La  comniîssion 
de  M.  de  Chates  passa  &  M.  Pierre  du  Gas,  sieur  de  Monts, 
gentilhomme  calviniste  et  gouvomeur  de  Pons. 

M.  de  Monts  conserva  U  compagnie  formée  par  M.  de 
Chates,  et  l'augmenta  de  qtielques  négociants  de  Rouen  et 
de  La  Koohelle. 

12.  Fondation  de  PAoaâie.-^Au  printemps  de 
1604,  M.  de  Monts  partit  avec  deux  vaisseaux,  accompagné 
de  Champlain  et  de  M*  de  Poutrînoourt,  pfmt  étabHr  une 
colonie.  Apfès  avoir  visité  les  côtes  de  la  baie  Française 
(Fundy),  il  alla  hiverner  dans  111e  St^.-Crbiz,  à  refnbou- 
chure  dé  la  rivière  des  Stohemins  (Rivière  Ste.-Croix); 
Dans  ce  lieU)  les  Français  souffrirent  beaucoup  du  froid, 
du  manque  d'eau  et  àvL^  scorbut,  qui  6DleV<a'36  hommes. 
AttSBÎ,  dès  que  la  navigaàon  fut  ouverte,  M.  de  Monte,  ac- 
compagné di  Chàmplam  et  de  quelques  hommes,  s'embar- 
•A  sur  une  barque  et  longea  la  côte  jusqu'au  Cap 
^od.    Ne  trouvant  pas  de  Heu  qui  lui  offrit  tons  les  avan- 


n 


VaMilf  fi  HmhiktùMÊimï  WÊt\màmii  Uiimià^ 

lêr^nl  fo*4tr  f«  Aoadit  (m  IMbUiionMlil,  «navil  m  éooi» 
1#  DO»  ^9  PorI  Bojral  (ftqJovrA'kai  AnnftpoHii). 

^  On«Kéiiim<i«.-I.  9iit1ltCMlr<«0MilérvMlii44l4iiMaM,piWifor 
fMiiMt^&fNlfMtiirk^irt*  UtllMSttM  Ctertftr  vl^  4iim  mm 

CtofiS«r  Vii|tH.»4l  IIiMhHliiim  f-^  Om  11  Oértlêr  Avaiit  à»  fmhmmnm 
fw  U  VmiiM  «n  lttèt--4.  Q'i«l  fut  !•  rtfmlutt  dn  pramW  mm«  4é 
Moiriiiili«ii  d«tM  l»  Httiiv«ll»VrNiimi  f— 7.  Qu«l  fui  U  r4«nlUft  d»  m- 
mai  mmI  4«  eolouliMtloii  m  AmMoim  pur  hi  yrmiM  t-4L  Qnlind  M. 
d»ClMlilvtii  oblim*!!  «M  tOMMkMlutt  du  roi  d«  rràaMt-f.  A  q«l  > 
•oaMUnUii  d«  M.  dU  Ohicnvia  fuMU  «oiiStof^lO.  Qiuuid  CffiMpIttfai 
A-l-ll  rtmonU  pour  i«  proutlèr»  fois  U  gk-Luarratl^ll.  Qiitl  fnt  lé 
ffwwmnrd»  M.  éê  màmf*-*i%  aMoiilM*MM  to  fMidialoa  d«  Féri* 

iioyia«<i4«rA«Mii*T 


CANADA. 

L  Atendue.-'L«  OftDtdA.  «reo  mi  Umitet  aetnéUf^ 
flBft  «Dé  Imoiénaé  ooDtréo  dé  l'Amérique  SéplêDirioDalfi 
égftiADt  pTéiaDé  rSttfopé  eo  tiipeHIoié.  Il  l'étoDd  dé  l'Ali 
UDtiqtté  80  Pacifique,  et  dé  U  frootière  ^éi  ÉUts-Unit  I 
la  mér  .Ql&<ûalé. 

r 

SoDi  la  dominatioo  ft'ançaisé,  la  Noiiféllé-Fraooe  coxD- 
j^réoait  lés  valléés  da  St.-Lanrent,  dés  Qraods  Laos,  da 
Missimiipi  et  eelié  de  TOhid,  boo  affluéot. 

2.  Provinces  — Lee  7  Provinces  da  Canada  et  IMiu- 
lUtMiee  teriitoire  du  Nord-Ouest  ont  été  colonisés  à  des 
époques  différentes  : 

1^  La  Nouvëlle-Eoosse  (Âoadie)  fat  colonisée  en  1604 1 
fé  Nouveou-Bru'nswlck  fut  primitÎTement  attaché  à  ta 
Nouvelle  France  et  ensuite  à  TAcadie. 

2^  La  Province  de  Québec  fut  colonisée  en  1608. 

3°  La  Province  d'Ontario  fit  partie  de  la  Province  de 
Québec  jusqu'en  1791. 

4^  Manitoba,  comprenant  les  anciennes  colonies  de  la 
Riviôre-Rouge  et  du  Portage,  a  été  colonlisé  par  des  FraD- 
.^is  et  des  Anglais  au  oommenoémeat  de  ée  sièc^ 
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5°  La  Colombie  anglaise  doit  «es  preroierBcooiks  àsei- 
mine!  cToTy  qni  y'  out  attiré  o|ie  foulte  ik^av^ontaner». 

6^  Lllt)  du  Prince  Edouard  a  été  colopi^^e  en  17 19, 

7^  Le  I>ano^  Âiislc^llc  a  découvert  Ja  Bvie  d^Hodapo. 
Depaia  167*^,  la  céîèl^ie  compagnie  de  la  Me  'dliudaon 
a  établi  Bnr  cet  immense  tetritoire  des  postes  pour  y 
exploiter  le  commerce  des  fourrures.  ^ 

Leû  Provinces  d^Assiniboine,  d'Alberta  et  de  Saskat- 
ebewan  se  couvrent  rapidement  de  colons  et  sont  détn- 
«hjtos  du  N.  0. 

8.  Fortfl.— 'Pour  se  maintenir  dans  ses  vastes  posses* 
•ions  dt  se  préserver  contre  les  attaques  des  Sauvages,  la 
France  éleva  sur  plusicurM  points  un  grand  nombre  de  forts. 

Parmi  ces  fo^s  on  remarque  ceux  de  Québec,  des  Trois* 
Rivières  et  de  Monfréal,  sur  le  St.- Laurent  ;  ceux^le  Sorel, 
de  Cbambly,  de  St.Jean,  de  St.  Frddérib,  et  de  U,  Pointe 
à  la  chevelure  {Carilhn),  sur  Aq  Richelieu  et  sur  le  lac 
Ohonlpluin  ;  ceux  de  Oaturaçoui  ou  Frontenac,  do  Niagara, 
du  Détroit,  de  la  Prcsqu'tic,  sur^  les  ^^rands  lacs  ;  ceux  de 
Duqnesne  et  de  Mâchant,  dans  la  vallée  de  l^Ohio;  celui 
de  Contrecœur,  à  l'oucat  du  lac  Supérieur  ;  ceux  de  Gas- 
pareau  et  do  fiuau^t^jour,  entre  le  Nouveau  Brunswick  et  la 
Nouvelle-Ecosse. 

4.  Sauvages. «•Lorsque  les  Français  s'établirent  dans 
la  Nouvelle- France,  ils  y  trouvèrent  plusieurs  nations  ou 
tribus  do-Suuvugcs.  £n  remontant  le  fleuve,  on  rcmaniuait 
les  Montagnuis" dans  le  Labrador;  les  Al*:onquius,  au  nord 
du  St.  Laurent  ;  les  Outaouais,  sur  la  rivière  de  ce  nom  ; 
les  aurons,  sur  le  bord  du  lac  auquel  ils  ont  donné  leur 
nom  ;  les  nombreuses  tribus  des  Sioux,  des  Mianiis,  des 
Outaffamis,  eto^  à  l'ouest,  et  au  sud  du  lac  Supc'riour  ;  la, 
confédération  dos  cinq  tribus  des  Iro<(uois,  an  sud  du  l»o 
Ontario,  dans  l'Btat  de  New- York  ;  lés  Etchcmias,  au  sud 
du  St.-Laureut;  losAbénuquis,  quijavecles H urons, furent 
les  allids  les  plus  fidèles  des  Français,  dans  l'Etat  du  Maine 
et  sur  les  bords  du  St.-Laurcnt;  cnfi(i\les  Micmacs  o% 
Souriquois,  dans  l'Acadie. 

>  5.  Caraotère  et  mœurs  des  Sauvages — Tous 
o^s  Indiens  étaient  d'une  haute  stature  et  bien  proportiou* 
név.    Leur  teint  était  euivré,  leurs' yeux   généralement 
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bruirty  lei|n  olietei»  longs  ei  noirs.  Us  étalent  Irôa-mtel- 
Hgents.  AsHêg*  doux  dans  la  paix,  ils  étaient  d'ooc  oruaut^ 
révoltante  dans  leurs  expéditions  guerrières,  faisant  souffrir 
À  leurs  prisonniers  les  tottrmeqts  les  plus  affreux,  et  pous- 
sant !a  barbirie  Jufqu'À  manger  leur  obair  sanglante. 

6.  Industrie  -—Faire  des  aros,  des  flèchcfi,  des  to*no- 
hiik|>,  des  canots  d'éooroe,  de«  filets  :  yollà,  à  peu  près,  & 
quoi  ^e  bornait  l'industrie  des  Indiens.  Les  hommes 
faii^nient  la  chasse  et  la  péohe.  Les  femmes,  regaidi^cs 
cotnine  des  esclaves,  étaient  traitées  avec  mépris  et  char' 
géies  do4  travaux  )es  plus  pénibles. 

7.  Religion. —La  religion  des  Indiens  <$tait  un  pa^a- 
nistue  grossier.  Ils  croyaient  à  Texistence  de  deux  dieux  ; 
Hnn  bon,  qu'ils  appelaient  le  bon  Manitou  ;  et  Tautrc  mau- 
vais, qu'ils  appelaient  le  mauvais  Manitou,  lin  aviiiett 
une  idéo  confuse  dos  peine«(  et  des  récompenses  aprè:^  la 
mort:  ils  pensaient  que  ceux  qui  avaient  été  bons  pendant 
la  vie,  alhûcnt  dans  un  pays  où  la  chasse  était  abondanti?, 
et  qu(>  ceux  qui  avaient  été  méchants,  étaient  envoyés  d  tus 
un  puy.s  où  il  n'y  avait  ni  chasse  ni  pêche. 

8.  GoUTerxxexnent.— Les  Sauvages  n*avaient  aucune 
fiDrine  régulière  de  gouvernement  Plutôt  républicains  que 
monarchistes,  ils  irobéissaient  qu'à  des  chefs  qu'ils  se 
choiâissaiont  librement  parmi  les  plus  braves  et  les  plus 
éloquents  de  la  tribu. 

Qii«itionnnirt.-^l.  QutlU  Mt  l'Itenâne  di^  Canada  f— 2.  Q^iiind  l«a 
tlifTéituiifi  IVovine«l(|iiltiompoirant  le  OiinHda  orit-ellet  été  colo.ii  éom  1 
-*3.  (^twïê  fnraiifc  !••  nritMil|«nx  tor%%' ^^lt^éê  eitr  la  «iirfAo»  de  U 
lîoiiVMllifVruttut1«*4i  4imUi  éMlétil  les  prine!|«aleii  tribii«  Sauvagee 
▼ifaiitmir  ianurfaeede  U  NoiiT«tlê*Vrênèe  lorsque  lea  FrauçaÏR  en 
prirent  poiw«>falouf->4.  maltiji^ieat  eoai«dN«  em  |i«i»  de  motele  earae- 
ièt4  ei  Im  mmntê  '  im  '  fanfam.^  <WIU  ékaii^  lliidiiairie  des 
BaiiTagetl'*?.  JUialifJoit^  U»  fMiinMtuMlt 


— Tous 
•portion* 
'alement 


fii 


1^- 


'îyl 


(5   t.  ,      - 


DO  M I N  AT  |0^î   FB,  A  N  Ç^ |SÈ 

160è>  IT6Ô 

PREMIÈRE  ÉPOQ^ 

1608  à  1663 

11 

X  SAMUKI.  DB  CHAHPLAIN 

1608  à  1629 


If.  (^  MontSf  Zieutenantrgénéralf  U  comte  de  Somona^  U 
Prince  de  Condé,  U  duc  de  Jl^owttnorenoyt  U  duc  ueVen- 
tadoutf  Vice-Boisj^et  le  Cardinal  Bichélieu,  Grande 
Maître. 

1.  Samuel  de  Champlaln,— M.  de  Chawplain  tia» 
qnità  Brouage,  en  SaitttoQge.  Il  embrassa  trè^^jeuné  le 
service  de  la  mer.  Intelligent  et  tr4s<-ki8trait  ^our  l'époqe* 
où  il  vécut,  ferme  et  constant  à  suivre  ses  entreprises,  H- 
trépide  et  surtoot  chrétien  dans  toute  la  force  du  mot? 
voilà  ce  que  fut  Châm^lain,  celui  que  I»  Providence  ataîi 
destiné  pour  ê£rè  le  fondateur  ei  te  père  de  la  Nouvelle-* 
France.  '     . 

2.  AjrrlTée  de  Champlaiii.— M.  4^  Monts,  ayant 
obtenu  du  roi  une  nouvelle  commission,  tourna  ccIfiC  fois 
ses  vues  vers  le  Canada,  où  11  voulait  faire  nnê  nouveUe 
tentative  de  colonisation.  Il  équipa  dieux  '  navires  :  Tùn, 
8où$  les  ordtea  de  Pont^ravé,  ae  rendit  à  Tadonaao,  où  tt 
fit  la  traite  des  pelleteries;  et  l^autfe,  commandé  par 
Cbamplain,  vint  en  1608,  jeter  Ignore  devant  la  pointe 
appelée  Kéhee  par  les  Sauvagea. 

9.  IiyéïiemeiitSTemarquableft^^Les  événements 
lemarqnables  qui  ont  signalé  la  première  administration  de 
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M,  de  ^iiirii*Bi  jm;  l^  h  lbMi#m  de  ÛNbee  ;  .i^ 

V  Jf»  ^imMi  de  Gkampjlfuui  èonfare  les  Ir^qno^i   S^v  le§: 

^oyapwé  et  les  d^eottiert^  da  fMate^r^^  ^d^ 
France;  4<>  rarrîtée  dee  RdoolUs  ;  6<»  l'iiCTit^e  des 
Jésuites;  6**  la  foniolalion  de  plusieors  TÛlogea,  ou  nSdee- 
-tâpiïp,  par  lea  Jésuites  dans  le  pays  des  ffui'ons;  -'/**  rorjça- 
msation  dé  la  Oompagnie  des  doot-Àsspoi^«  ;  8<>  i»  prise 
^e  Port  Royal  et  de  Québee  par  les  frères  Kertk. 

4.  Fcmdation  de  Québeo.— Le  3  juillet  1608,  M. 
de  Cbuiiplain  débarquaà  Québec.     Il  donna  des  ordres  pour 

'  dt^mmencer  inim^diatoinent  des  travaux  de  défrichement 
et  de  construction.  Oti  vit  bientôt  s'élever,  à  rendroii 
I  où  est  aujourd'hui  l'église  de  la  Basse- Ville,  trois  corp^  de 
\  lo^is  à  deux  étages  et  un  magasin  ;  le  tout  fut  di-fendu  par 
I  ^  1ÏT1  fossé,  pour  la  sûreté  de  la  Colonie.  Té  fut  l'humble  , 
^       berceau  de  laNouvélle-Franoe. 

5.  Site.-^Il  était  impossible  de  troitver  un  Heu  plus 
I  pittoresque  et  plus  avantageux  pour  fonder  une  colonie 
j       que  celui  queehoisit  M.  de  Champlain.     QuéW 'possède 

un   des  plus  beaux  ports  du  monde»     L'habitation  #tàit  > 

V  située  au  pied  d'un  promontoire  charmant,  séparé  de  celui 
de  Lévis  par  un  immense  fleuve  aux  eaux  limpide?;  en  face 

;fe  trouve  une  grande  et  charmante  île  j  puis,  au  uord,  lu 
vue  se  porte  sur  la  verte  et  riante  côte  de  Beaupré,  ^uron- 
fée  au  nord  par  les  Laurentides  et  coupée  par  la  délicieuse 
cascade  de  Montniorenry.  ^ 

CombaffS  de  l^hamplain.^Les  Montagnais,  les 
Alg6nquin8  ut  les  Hurons,  voulant  porter  la  guerre  chea 
les  Iioqoois,  leurs,  ennemis  commune,  demandèrent  fal- 
lianoe  de  M.  de  Champlaîn  qui  la  leur  nocordi.  Sa  con- 
descendance eut  par  Ja  suite  dos  résultats  dont  la  gravité 
rendit  plusieurs  fois  la  situation  delà  No'.ivelle-Pnnce  très- 
périlleuse.  Les  Fiunç-iis  se  firent  des  alliés  piir mi  les  Al- 
gonquins et  les  Quroiis,  mais  ils  se  firent  en  ntêuie  tetiips 
tiu  ennemi  irréconciliable  de  la  oatibo  la  plùslbi'avc  ef  la 
pltis  vindtéative  qu'il  y  eût  trlors  parmiles  S 
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ter  Combat.  ^— De  Chftmplaitt,  aeoonipagii^  ienlemipl 
dé  deux  Français,  gaint  ses  nottreanz  tmés,  «a  nomm 
de  60.  Le  combat  se  litfà  tut  les  bords  du  lac  Cbamplaio. 
.  Les  Iroquois  furent  sî  effrayés  du  bruit  et  de  l'effet  des 
arrhes  à  feu,  qu'ils  entendaient  pour  la  première  fois,  qu'ils 
prirent  la  fuite.  Ils  laissèrent  sur  le  cbalmp  4^  bataille 
trois  de  leurs  chefs  et  plusieurs  de  leurs  guerriers  ;  dix  on 
douze  furent  faits  prisonniers. 

Les  vainqueurs  firent  souffrir  à  ces  derniers  les  plus 

^  cruels  tourments. 

>  ■  ','■"*•. 

7.  2e  Combat. — En  1610,  Ohamplain  accompagna  ses 
alliés  dans  une  seconde  exptîdit^^ion  contre  les  Iroquois. 
(vette  seconde  bataille  fut  livrée  à  l'entrée  de  la<  rivière 
Richelieu.  Les  Iroquois,  qui  commençaient  à  craindre 
moins  les  armes  des  Français,  résistèrent  cette  fois  plus  long* 
temps.  Ce  ne  fut  qu'après  un  combat  sanglant  qu'ils 
^furent  repoussés  :  presque  tous  furent  tués  ou  faits  pri- 
sonniers» 

8.  3e  Combat.~-En  1615,  un  troisième  combat  fut 
livré  sur  le  bord  du  lac  Ontario,  dans  le  pays  même  des 
Iroquois,  entre  leii  Hurons,  que  Ohamplain  aodompagnait 
et//les  Iroquois.  Ces  derniers  se  battirent  mieux  que  dans» 
les.  deux  précédents  combats,  et  leur  résistance  fut  si  opini- 
âtre qu'on  ne  pat  forcer  leurs  retranchements.  Ohamplain 
fut  blessé  et  passa  l'hiver  chez  les  Huions. 

Les  Iroquois,  humiliés  de  leurs  défaites,  ne  vinrent  pas 
attaquer  les  Français  pendant  l'administration  de^  M.  de 
Champlain  ;  mais  on  les  vit  plus  tard  se  présenter  sur 
pluaeurs  points,  tantôt  par  petites  bandes,  tantôt  par 
bandes  nonibrenses,  cherchant  à  se  venger  noh-àCulement 
des  Hurons,  mais  des  Français  même,  qu'ils  vinrent 
braver  jusque  sout  les  canons  des  Forts  de  Qaébec  et  de 
Tille-Marie. 

8.  Voyages,  âéoouTertes  et  ^^t^lorat^ons  dé 
Chamjl^aill— GhaiaplaiB,.  ava^t  la  fondation  âe  Québso, 
avait  déjà  traversé  plusieurs  fois  l'Océan.  Il  avait  visité  lé , 
Mexique^  aidé  à  la  fondation  de  Port-Royal,  .et  rempnté  le 
St-Lammil  juaqi^aa  Saut  St^-Louîs. 


iti 


rî*i.'.'_--''i    ^^ 


nombre 
mplaio, 
)ffet  des 

bataille 
dix  oa 


68 


plat 


ignases 
'oquois. 
rivière 
iraindre 
us  long- 
b  qu'ils 
i\t%  pri- 

ibat  fat 
^me  des 
mgnait 
le  dsins» 
i  opini- 
tmplaia 

eut  pas 
M.  de 
îr  sur 
}t  par 
llement 
nnreat 
et  de 

dA 

lu^bsC) 
iité  lé 
>Dté  la 


•AXUBL  M  OBAMPLAIll. 


Il 


Bn  1609.  il  dëooa?rit  la  rivière  Riebelien,  aDpelée  9k^ 
fifière  dea  Iroqnoiâ;  dani  te  même  Tojage,  Il  déoovfrit  li 
l^e  aaqael  il  donna  son  nom.  Sn  1613,^  en  ohercbant  an 
passage  ponr  se  rendre  à  la  Baie  d*Hud|i9n''>  il  découvrît  la 
rivière  Outaouais.  En  1615/ilâéoouYritle8  lacs  Nipissing, 
Simoœ,  Huron^  Ontario,  et  prit  possession  de  presque  tout 
le  pays  qui  forme  aujourd'hui  la  Province  d'Ontario. 

A  peine  arrivé  de  ses  voyages  dans  les  paya  de  l'Ouest^ 
Champlain  s'embarquait  pour  la  France,  pour  veiller  aux 
intérêts  de  la  Colonie,  fornfer  de  nouvelles  compagnies, 
altnener  des  religieux,  plaider  la  cause  des  habitants,  obtenir 
des  colons  et  des  secours  de  tous  genres. 

10.  Arrivée  des  Réoollets — En  1615,  Cbamptam 
fit  embarquer  avec  lui  quatre  Pères  RécoUets,  qu'il  con- 
dttisit  dans  la  Nonvelle-Franoe  pour  donner  les  secours 
spirituels  aux  Français  et  pour  prêcher  l'Evarigile  aux 
Sauvages.  Ces  Récollets  étaient  les  Pères  Denis  Jamay, 
Jean  Dolbeaa,  Joseph  Le  Caron  et  le  Frère  du  Plessis. 
Une  petite  chapelle  fht  érigée  près  de  l'habitation,  et  la 
première  messe  y  fut  célébrée,  le  26  juîn,  par  le  Père  Le 
Oaron. 

'  Eésidenoe  d6S  Réoollets.-rLes  Récollets  se  fixèrent 
là  où  eçtt  aujourd'hui  T  Hôpital-Général  j  plus  tard,  à  la 
Haute-Ville,  dans  le  lieu  où  se  trouve  aujourd'hui  l'église 
Anglicano. 

U.  Arrivée  des  Jésuites. —En  1625,  les  Jésuiter 
arrivèrent  dans  la  Colonie.  Ces  bons  Pères  venaient  an 
secouriB  des  Récollets,  qui  en  avaient  fait  eux-mêmes  la  de- 
mande. Les  premiers  Jésuites  qui  vinrent  au  Canada, 
furent  les  Pères  Jean  de  Brébeuf,  Charles  Lalemant,  Enne- 
mond  Masse,  et  deux  Frères.  Les  Jésuites  reçurent  l'hos- 
pitalité ohcE  les  Récollets,  près  de  l'Hôpital -Qénéral.  Leur 
jCoUége  fut  fondé,  en  1635,  par  le  marquis  de  Oamnche. 

12.  Les  Jésuites  se  dispersent.— Ces  lélés  mis- 
sionnaires ne  craignant  ni  \t^  fatigue  ni  la  mort,  se  disper- 
sèrent bientôt  sur  cet  immense  territoire  pour  convertir  les 
Sauvages  au  christianisme.  Les  Jésuites  découvrirent  tes 
parties  de   la    Nouvelle-France  les  plus  éloigpnées.    Us 
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tkni  «<ii  r^  Irofifalt  I*  f(M  4m  pt^ 

B0i»f«^O8iriif0ii]ij»9.«^  Parmi  cm  bdtrgiaM 
iMiM&iiM,  oa  doit  nommer  oellM  de  Bt^Ignioe»  de  St*- 
Jonefyh,  d«  Si.-Jean,  de  St.-Lo«ig  et  de  Ste^^MeriA,  dtttt  le 
pnys  deA  Hnron». 

18.  AduoatloiK.-F.Le8  Jésaitet  donnèrent  \%  première 
éducation  olosslque  ans  jenne%|en8  delà  NootelIe^Franee. 

\4&^  E  'e«>lle)^  donnèrent  ans  enfants  une  eteelleate  ^n- 
eation  chrétienne  et  élémentaire 

14.  F9rtiftQ4^tUMUi.«-^VIiiiUtation  de  Québec  était 
en  trèirmaayaie  4tet  ;  CbampUin  y  remédia  en  fi^lsant 
conetriiire»  en  11120,  snr  la  colline  oji  iciroove  anjoaro'liui 
la  Plateforme,  oa  Terrace-.I)arham,  nn  Fort,  qui  eat  connn 
wm  h  nom  de  Ohftteaa  St-^liouii.  Qe  elifitcâa  4  aerti 
de  demeoM  4  tons  les  go^Temeors  frac^^  et  anglais  jo»* 
qn>a  18^)  4|ioq«e  où  il  deTÎnt  la  proie  des  iia^nmes. 

£rt  1611 1  pour  aeearer  ses  dèeonyertes,  C^tunplain  fit 
détViclier  un  emplacement  qaUi  nomma  Placei-Royale^  lui 
lii'u  mém«  oî^  trente  ans  ^ns  tjirdi  fnt  fun4é  ^utréal. 

''  15.  BéolaTatipn  de  cfu«rre.^La  guerre  fat  déoUtrée 

entre  r.\nii;<teterre  et  la  France  au  moment  où  la  Compagnie 
de!<  Cent-Associés  venait  d'être  organisée  pai^  les  soins  do 
Ch-implùn.  Les  premiers  'vaisseani^  qu'elle  Ci^pédiii  furent 
pris  par  les  trois  frères  Kertk  ;  I^ouis,  David  ot  ThomSiS 
Kei  k  étaient  fraiiçais  et  huguenot.  Par  suite  des  gaerrea 
religieuses  de  cette  époque,  île  ét^ent  passés  au  service 
de  r  Angleterre. 

David  s'empara  de  Port'Royal  et  de  Tadousao,  et  en- 
voya ensuite  une  chaloupe  sommer  Ohamplaio  de  lui  livrer 
rhubitution  de  Québec.  Il  lui  fut  Eût  une  réponse  si  fiàrci 
que  David  K  >rtk  jugea  prudent  de  se  retirer. 

16.  Capitulation  de  Québeo.— En  16^,  une  esca- 
dre anglaise,  «ous  les  ordres  des  frères  Kertk,  jota  raoore 
dans,  la  rade  de  Québec;  Louis  Kertk  somma  Ohamplaio 
de  lui  livrer  la  place.    Les  vivres  et  les  munitions  man- 
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«tant,  Champlain  ae  vit  daai  la  ttiate  «hëbaiBité  de  titrer 
Qn^beo  ans  Anglais.  H  obtint  vne  composition  aàtep 
avantageuse  :  les  Français  forent  traités  areo  politesse  par 
les  Kertk.  Les  Jésuites  et  Ohamplain  se  rendirent  a*a- 
boi^  en  Angleterre  et  ensuite  en  France» 

OiM«<i0iuia«r«>-^l*  faitot-Miit  «oantttiit  It  oftrMllMdtt  fotadaèrari* 
U  JKvnTeUe-FraBM  f — S.  QaMi4  M^  (to  Chuaplala  wriva^t-il  à4)ii|b0èt 
•—3.  Qu«I|iOBtl«i  éTlatoitats  remaraaablM  d«  U  pramièn  admlnii- 
tration  d«  M.  da  Ohaimi^a  t-A.  <)Bei  Jovr  M.  da  Ohamplain  Jata- 
t-il  let  toadamaati  da  la  TiUa  da  Qiiébaa  f  ^6.  !6iia«-taoaa  quélquat 
moti  mur  la  •!(•  «haM  par  ChAmlpaiaT— f.  Qaal  Ail  le  laeeèt 
tdn  pramiar  combat  da  (XMinpl^  aaotia  laa  Iraanaltf  —  f.  da 
iMoad  aombatt— 8k  du  (nriitèOM  aombat  T-^e.  Qaab  fa^nt  lèt 
Tojagafl,  laa  ddoouTeftas  at  laa  «sflaratioiif  da  ObùnplatB  f— 19.  la 
qaeUa  aoode  arrirèNnf  lai  Réoâllati  f-^ll.  1»  qacUft  anndé  aiti- 
Tdrent  lèa  JéiaitM  T^12^  QaaHtt  flnaol  lal  priaaipaas  Tillacti  abrétlaaa 
état»llui  par  lai  Jégnitai  ehM  lai  flaroni  t«->IS.  Queli  faiant  l«i  premiora 
Bdttoafanndala  JauaeMa  datai  la  Koatatta-Ftanae  T-^U.  Qaa&d  fat 
fondé  la  GhAtoaa  St.<»L(HUt  T'^^-lè.  Quand  ialata  U  peaad^M  cnatr- <l^« 

Sttii  la  ftmdalioa  da  la  Oolaaia  enlia  l'âaglalana  et  la  FraootT— ifi» 
iaaad  la  viUa  da  Qadbae  tomba^t-alla  aa  poaToir  dia  AaglaU  t 

1.  Compagnies.— Les  rois  de  France  ne  se  chargèrent  pÀa 
du  gonvemement  direct  de  la  NonTelIe-France.  Us  «baiiidoQ- 
naient  ce  soin  aux  Gosimagnies  qui  receraiant  da  roi  des  côui- 
raissîons  ou  chartes.  Par  ces  chartesi  elles  obtenaient  des 
privilèges  et  cobtraotaient  des  obligations  ;  Coloniser  le  pajSi 
▼eiller  à  sa  eûreté,  bfttir  dés  forts,  pà/er  les  fonctionnaires 
publio!»,  subvenir  aux  dépenses  des  missionnaires  et  du  clergé 
en  général  :  telles  furent  le«i  prinçlipales  obligations  des  Com- 
pagnies de  la  Nouvelle-France. 

Pour  payer  toutes  ces  dépenses,  les  Compagnies  avaient  la 
nrivilége  exclusif  d  i  commerce  des  pelleteries  avec  les  saùvagesc 

2.  lies  Compagnies  qui  obtinrent  dés  commissions  furent: 

l^  celle  de  M.  de  Monts,  de  1603  à  1614; 
2°  celle  des  marchand*  de  Rouen,  de  1614  à  1621  ; 
Z^  celle  du  duc  de  Montmorency,  de  1621  à  1627  ; 
40  celle  deâ  Cent- Associés,  de  I62t  à  1664  ; 
5^  celle  dee  Indes  Occidentales,  da  1664  à  1674. 
Il  y  eut  une  sixième  compagnie,  celle  de  Notre-Dame  de 
^  ^Montréal,  en  1640. 

Les  Compagnies,  en  eénéral,  furent  la  caase  du  peu  de  pro- 
grès que  fit  la  Colonie  dans  son  enfance  ;  composées  en  grande 
partie  de  marchands,  elles  s'occupaient  avant  tout  de  leurs  in- 
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térétf  oommtroiaax  «l  nt  MmpUMaieDt  qa*à  demi  lenn  obligi»' 

iiODS. 

6.  V|oe-iEU>if.--Le8rai9deFrftooeéUiient  représentAs  jpag 
4m  persoona^s  de  diatinotion.  qoi,  en  qualité  de  Viot'Bioie  oa 
de  Ueutenant8«GéiiéraaZ|  avaient  pour  miesion  4e  protéger  la 


nooenrai)  ai.  ae  ja.onts,  le  comte  ae  aoissons.  le  priaee  cm 
€ondét  la  duo  de  Montmorenoy,  le  cardinal  Riooelieu,  qui  pré- 
aida  la  Compagnie  dee  Cent-Associés.  ^ 

4f  TeHuré  des  terreB.-"On  établit,  dés  les  première  tempe, 
le  système  féodal  ou  tenure  seigneuriale.  Les  rois  de  France 
accordaient  des  âe&  de  quelques  .lieues  carrées  à  des  seigneurs 
pauvreiiiy  à  des  officiers  de  mérite,  ou  à  des  hommes  qui 
s'étaient  distingués  par  (Quelques  actions  d'éclat. 

Le  0pigneur  devait  concéder  aux  colons  des  terreé.  d'une 
«entaine  d*arpents  carrés,  moyennant  une  r<inte  d'un  ou,  a^  deux 
flous  par  arpent  ieenset  rentei)^  et  de  8^  par  cent  sur  le  prix 
de  la  vente  &  chaque  mutation  (,hiê  etterU&s),  Le  censitaire 
avait  plusieurs  autres  obligations  envers  son  seigneur,  entr^ 
autres  celle  de  faire  moudre  ses  grains  à  soip  mouTin. 

Oe  svstème  excellent  pour  une  colonie  naissante,  fkvorisa 
d'abord  la  colonisation. 


M 
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\.  La  législature  du  Canada  abolit  la  tenure  seigneuriale,  en 
1854,  parce  qu'on  reconnut  qu'elle  était  devenue  alors  un 
çbstacle  à  l'établissement  des  manufactures  dans  le  pays^ 

Plusieurs  seigneurîs  français  ruinés  laissèrent  leur  patrie,  et' 
vinrent  se  fixer  dans  la  Nouvelle-France;  ils  amenèrent  avec 
eux  une  partie  de  leurs  anciens  vassaux,  qui  se  fixèrent  autour 
^'eux.  Des  oÊciers  de  mérite,  entourés  de  leurs  soldats,  devenus 
leurs  censitaires,  s'établirent  aussi  dans  le  pays.  C'est  ainsi  qu'ont 
été.  formées  nos  premières  paroisses  ;  entre  autres,  celles  de  la 
côte  de  Beaupré,  de  l'Ile  d'Orléans  et  de  la  rivière  Biçhelieu. 

5  Popidiatiou  française. — En  l,6p8,  28  hommes 
vinrent  avec  Ghamplain- dans  la  colonie  do^t  la  populatibti 
dépassa  peu  le  chiffré  de  200  ftmes  jusqu'à^  16S5.  La 
plupart  dea  premiers  colons  étaient  artisans  ou  laboureurs/ 
Mais,  ils 'n'étaient  pas  ainasi  bien  choisis  qi^e  ceux  qui 
l'établirent  ici  après  16^9^  Ayant  là  prise  de  Québec  par 
les  Kerth  (1629)  Tadininistration  des  aigres  dck  la  cobnié 
étant  aux  mains  d'une  compagnie  présidée  par  an  huguenot, 
pluideàni  dies  eolons  n'étaient  jms  reoomniaodablés.  Néan- 
moinfly  Champlain  rendit  le  tniTail  obligatoire,  ^et  renroya 
en  Franoe  >■  ftéloof  qni  ne  fooleieiit  pas  défricher  iemr 
teriree.  ^       '         - 
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0.  Vaniniet-rLûe  fcSimei  étài«(nt  éft  petit  ndmVfe.  Madame 

Looie  Hébert  et  aet  Dtmoieellee,  Madame  Oouillaird,        M»> 

dame  A.  Martin,  et  Madame  de  Ohamplain,*  cette  dernière 

arrivée  en  1620.  étaient  à  peu  préi  les  ieuiee  Ainimee  qu'il  y  eût 

«  alore  dane  la  Nouvelle-Franoe.  . 

On  Teilla  aveè  le  plue!4(raud  eoin  à  ne  laiaaer  pasaer  •» 
Canada  que  dee  fem^ea  honnêtes  et  pieuses. 

Tant  de  précautions  at  de  sollicitudes  firent  bientôt  de  1a 
f^ouvelle-France  une  colonie  modèle.    Aussi  n*-est-il  pas  stt^ 
\  prenant  que  le  peuple  caniadien  ait  été  et  soit  encore  un  peuple 
(uoral,  pieuXi  bonnéte  et  religieux.  ^ 

i^vtâiivmiMWt.'A..  Qa^l  éti^tU  bnt  dei  Oooi|Mifiiie>  formées  pour  la 
tégio  de  1»  Nottvellf •Franoo  Tr-3.  Quelles  farent  lei  Compagniei  qui 
«btinrent  des  chartei  dek  rob  de  Frsnoe  T— $.  Quels  farent  tei  prlael* 
paox  Viee>Roi«  Jasqo'à  1»  mort  de  OhamplainT--4.  Quelle  tenue  Ita* 
blU'On  dena  la  Noa?elle-IVaiiM  pour  1»  eonoeifiou  des  terres  eux 
'  eolonsY— 6.  Quelle  ét»it  la  poiîttlàtipn  de  la  Nouvelle-Franée  loui 
ChampUin  ?— 0.  Quel  était  le  nombre  dei  femnei  établies  daqi'la  IToa* 
velle-i'ranoe  pendant  la  première  administration  de  M.  de  Oliam^laUif 


PREMIÈRE  DOMINATION  ANGLAISE 
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1B29  à  1632. 


1.  Louis  Xertk. — Le  lendemain  delà  capitulation  dt 
Québec  20  juillet,  Louis  Kertk  prit  possession  de.la.Tille. 
et  traita  Ohatnplàin  avec  beaucoup  d'égards.  Il  engaffca 
les  cinq  familles  qui  s'étaient  établies  dons  la  NoùyoTle* 
Franco  à  rester  dans  le  pays,  en  leur  offrant  sa  protection 
et  une  liberté  pleine  et  entière.     ' 

2.  Cession  du  Canada. —  Champlain  apprit,  em. 
arrivaut  en  Angleterre,  quela  paix  avait  été  conclue  deux 
mois  avant  la  priad  de  la  ville.  Cependant  la  Canada  et 
TAcadie  ne  farent  rendus  à  la  France  qaele,29  man 
1633,  par  le  traité  de  St.-Qermdn-en-Laye. 

Qu««t<dnna^«.~l.  Qui  gonvenia  le  Canada  de  1089  à  1638 1 
8'  Quand  le  Canada  ftit-U  rendu  à  la  JTiaaoe  f 


\ 


m  BISTOlfti  DU  qAVADA* 

rOHTIHIJATIOll  J>m  LA  0Olf4|IATlOlf  riUKÇAIM. 

1.  Ghiillaume  de  OaeiL— Le  drapeaa  blmie,  à  h 
Bindo  îoia  des  Franoaii  restés  dans  le  pays,  flotte  sur  !• 
fort,  le  if  Juillet  1682.  La  ooiii)<a2aio  des  Cent- Associés 
rentra  dans  tons  ses  droits.  Ohamplain  fat  désigné  po^r 
aller  reprendre  possession  da  Oanada.  Cependant  létal 
de  pénurie  où  la  eompagnie  se  trouTait  alors  par  suite 
des  pertes  qu'elle  aTait  faites  dans  la  dernière  gnerre, 
lui  fit  oonsentir  à  laisser  au  sieur  QuiUanme  de  Caen  le 
loin  de  prendre  possession  de  Québec,  et  ô*y  fuird  lé  oom- 
merce  pendant  une  année. 

fi.  Second  gouvemament  de  OhamplalB*-~La 
compagnie  confia  à  Ohamplain  le  gouvernement  de  la  Nou- 
▼elle-Srance  afeo  des  pouvoirs  plus  amples  qu'aupaipravaot. 
Il  arriva  à  Qtté|)ec,  le  23  mai  1638,  avec  200  pei^nnes, 
tant  matelçts  aue  colons.  Les  Pères  Masse  et  Brébosuf 
arrivèrent  sur  la  radme  flottille. 

8.  Trolfl-RlTières. — L'événement  le  plus  remarqua- 
ble de  la  seconde  administration  de  Champlain  fut  la 
fondation  des  Trois-Rivières,  en  1634,  par  le  sieur  de  la 
Yiolette.  Le  collège  des  Jésuites  fut  érisé  l'année  sui- 
vante. Bientôt  plusieurs  familles  honoralMes  de  France 
vinrent  s'établir  en  Oanada,  certaines  de  pouvoir  procurer 
à  leurs  enfants  une  bonne  éducation  chrétienne  et  cfassi  }ne. 

4*  Notre-Dame  de  la  Reoouvranoe.— Champlain 
avait  promis  d'ériger  une  chapelle  en  l'honneur  de  la  Ste. 
Vierge,  s'il  avait  Te  bonheur  de  revenir  dans  sa  colonie 
bien  aimée.  Pour  accomplir  son  vœu,  il  fit  construire,  à  la 
Haute-Ville,  près  du  Gh&teau  St-Louis,  une  chapelle  qu'il 
nomma  Notre-Dame  de  la  Recouvranoe. 

5.  Mort  de  Champlain.— L'année  1635  fut  une 

année  de  deuil  pour  toute  la  Colonie,  qui  eut  le  malheur  de 

perdre  son  fondatieur.    Il  mourut  le  jour  de  Noël,  après 

deux  mois  et  demi  de  souffrances.     M.  de  Ch&teàufort  fut 

chargé   du  commandement  jusqu'à  l'arrivée^  du  nouveau 

gouverneur,  au  printemps  de  1636.  ' 

q^tionnaire—l.  Qui  prit  poRiéesion  du  Canada  en  1692?— 1  Quand 
Ohamplain  prit-il  possession  da  goaTomement  da  là  NoîiTelIe-Fraiioe 
poiir  la  seconde  fois  T— 3.  Quand  U  ville  des  Troia-Rivières  dut-elle  fon> 
aéaî-^4.  Que  fit  Champlidn  pour  témoigner  sa  roeonnaisiance  à  laStt. 
Vierge  T'-6.  Quand  mourut  le  fondateur  de  la  NottYoUe-Franoe  T 
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il  aÉBkraMAomr 

1686  à  1648 

■ 

Le  CardincU  de  Mkhelieu,  GrànârMMre,  k  due  de  MailU 
JBrizé,  Chrand-McMre^  et  le  due  De  DanviUe,  Vice-Moi. 

Arrivée  de  M.  de  Mbntmagny.— Lesuccessear 
de  Chiimplttlii  fut  k.  Dt^  HouttnAgpnjy  ciievalivr  de  Mnlte. 
K.  dé  MniitiMAgiiy  étiU  <]ligné  de  aucoédet  A  Cliainplain. 
C*étiiit  un  homme  piéui  et  doué  de  b«iineonp  de  qualités. 
Il  (^t  reçu  piif  la  population  tout  eotièhs,  et  se  rendit  & 
la  diapeUt)  dé  Kotrè-Dntue  de  la  ReooUTrauoe,  où  m 
ïii  Mm  tat  chauté  en  aiotidiis  de  grAeeS. 

SL  BvéïiementB  remarquables.— Pendant  les  11 
années  que  dura  Tadministration  de  M.  de  lif ontmagnj.  les 
événemsuts  les  plus  remarouables  furent  :  |^  des  établis- 
sements ou  fondations  ;  2^  les  oourses  des  Iroquois;  3®  le 
règlement  des  difficultés  entre  les  ooloos  et  la  oompagnie. 

8.  Sillery.'— Pour  mettre4e8  sauvases  chrétiens  à  Tabri 
des  insultes  des  Iroquois,  on  Ibnda  près  de  Québec,  en  1637, 
la  bouri^ade  de  Siliery,  ainsi  appelée  du  nom  de  son  fonda- 
teur, M.  de  Siliery,  commandeur  de  Malte.  Elle  fut  habi- 
tée aussitôt  par  douse  familles,  qui  furent  suivies  peu  après 
par  un  grand  nombre  d'autres.  Bien  ne  fut  plus  édifiant 
que  la  ferveur  de  ces  pauvres  Sauvages  ;  aussi  n'avaient-ils 
alors  sous  les  yeux  que  de  bons  exemples  parmi  les  Fran- 
çais qui  habitaient  le  pays. 

4  TJrsulines  et  Hôtel-Dieu.  -^L'année  1639  fut  re- 
marquable par  l'arrivée  des  Dames  UrsulinOs  et  des  Dames 
Hospitalières.  Elies  furent  reçues  avec  joie  et  au  bruit 
du  canon  par  le  gouverneur  et  toute  la  population. 

Dans  un  temps  où  l'on  avait  tout  à  craindre  de  la  part 
desSauv.-tgeSjil  était  noble,  grand  ethëroïqne,  le  dévouement 
de  ces  "  t'eiumes  fortes,"  de  ces  femmes  suivant  le  cœur  de 
Dieu,  qui  abaudounèrent  tout,  famille  et  patrie,  pour  venir 
Boignor  les  malades  ou  instruire  les  jeunes  filles  de  la  Colonie. 

Madame  la  duchesse  d'Aiguillon  a  fondé  THôtel-Dieu 
de  Québec.    Les  premières  Ursulines,  conduites  par  Ma- 
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reiid  s  Mères  de  riucariiMlbny  ae'st-JfoMph  et  de  Ste.- 
Choiz.  Le  couvout  d^  Dîmes  IJrsaJiiies  de  Québee  m 
doiiué  uaissunce  à  ceux  des  Trois-Rivières,  en  10Û7,  de  1a 
Puinto  Bleue,  Ifto  St  Jean,  en  1882,  de  Stansteaden  1884. 
Ceininiâous  sont  l'oruemeut  de  notre  nayst  elles  donnent 
finx  jennes  personnes  nue  excellente  éducation  chré- 
tieiine  et  nne  instruction  soignée. 

0.  Fondation  de  Montrécil.— En  1640,  fut  formée 
en  Fiance  la  compagnie  de  Moutréal.  Elle  était  com* 
poëée  de  laïques  et  d'ecclésiastiqueB.  Le  but  priuoipÀl 
de  cette  cumpagoie  fut  le  Routieu  de  U  religion  oatlio- 
liqtie  en  Ctiuad^  et  la  conversion  des  Snuvajjes.  Elle 
trouva  dans  la  personne  de  M.  de  Mnisonneiive,  un  des 
«Bsocjés,  un  digne  gouverneur  de  MontréiiL  où  on 
désimir.  établir  une  bourgade  fortifiée.  M.de>l»i8on- 
neuve  arriva  À  Québec  en  i<epteuibre  1641,  acc^Mnpagiié 
<|e  piuHieiirH  familles  de  Fiance.  La  saison  étant  trop< 
aviiucéc,  il  hiverna  &  Sillery. 

An  printemps,  le  17  mai  de  1642,  M.  de  Muisonneuve 
arriva  à  ^lontréal,  accompagna  de  M.  de  Montniugny  et  du 
supérieur  dos  Jësuitos,  qui  y  célébra  la  messe  ce  jour-là.  On 
se.mitiuimédii^tementà  rœuvre,  et  on  vit  bientôt  s^élovorls 
toit  des  premières  maisons  do  Montréal.  Le  nom  de  Villç* 
Marie  fut.  donné  à  la  ville  naissante  par  M.  de  Maison- 
neuve  ;  mais,  en  dépit  de  son  pieux  fondateur,  celui  de 
Montréal  a  prévulU. 

6.  Fort  Richelieu.— M.  de  Montmagny  fit  ériger 
nn  fbrt  à  l'entrée  de  la  rivière  Richelieu.  Sept  3ents  Iro- 
qnois  vinrent  attaquer  les  travailleurs,  mais  ^s  ne  purent 
les  empêcher  de  le  fii^ir  en  peu  de  temps. 

7.  Iroquois. — Les  Iroquois,  humiliés  sons  M^  de  Ohatn- 
plain,  parurent  plusieurs  fois  en  armes  sous  l'administration 
de  M.  de  Montmagny.  En  1640,, ils  tombôrentà  l'improviste 
•ur   une  tribu  de  Hurons  et  en  firent  nn  grand  massacre. 

Pendant  qu'un  conseil  se  tenait  aux  Trois-Biviéreii  un 
tnjet  de  la  paix,  les  Iroèjneis  en  sortirent  pour  aller  |^er 
plusieurs  canots  d'Algonquins  et  de  Hurons  qui  arriviiient 
raat^és  de  pelleteries»    La  négociation  fut  rompue  Immér 
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MOMTMAONT.  18 

ditlement  :  oe  prooédé  iodigne  montre  qu'il  était  impoesible 
de  èb  fler  à  la  bonne  foi  de  oes  barbares. 

In  1644,  ils  atteqnèrent  Ville-iMarie,  où  ilf  tnèrent 
troii  hommes  et  en  blessèrent  treis  autres.  Vers  le  mime- 
temps,  ils  brûlèrent  j^usienrs  boargerdes  de  Hurons  et  en 
massacrèrent  les  habitants.  Les  Pères  Jogues  etBressani 
tombèrent  entre  lenrs  mains  et  ce  ne  fiit  que  par  une  pro- 
tection du  Oiel  qu'ils  purent  recouvrer  leur  liberté,  après 
tToir  été  horriblement  mutilés. 

La  paix  fut  conclue  aux  Troîs*Kivières  entre  les  Fran- 
çflis  et  tous  les  Sauvages,  mais  elle  ne  fut  pas  de  loneue 
durée,:  car,  en  1647,  les  Iroquoîs,  divisés  en  petites  bandes, 
brû'èrent  le  fort  Richelieu,  surprirent  les  Algonquins,  qui, 
comptant  sur  la  paix,  s'étaient  dispersés  pour  chasser. 

En  1646,  le  Pères  Jogues  fut  tué  d'un  coup  de  hache  par 
un  Iroqnois,  dans  la  cabane  d'un  Huron.  ^ 

8.  Diffioultés  entre  les  Colbns  et  la  Oompa^ 

l^nle.^Des  difficultés  au  sujet  de  la  traite  des  pelleteries 
s'étaient  élevées  entre  les  habitants  et  les  Oent- Associés  ; 
elles  furent  réglées  par  un  traité  sicné  entre  les  deux  par- 
tis et  eonfirtné  par  le  roi,  en  1645.  Les  habitants  obtinrent 
la  traite  des  pelleteries,  mais  seulement  pour  l'échange  de 
leurs  produits,  aux  conditions  suivantes  :  1*^  ils  devaienx 
pajer  le  clergé,  les  fenctionnaires  publics  et  toutes  les  dé- 
penses de  l'administration  ;  2^  ils  aevaient  faire  venir  tous 
i«s  ans  au  moiiia  ^0  personnes  :  3^  ils  devaient  payer  nue 
rente  seigneuriale  ae  mille  liyrea  de  peaux  de  castor 
ns.'iortia. 

a  Départ  de  M-  de  Montmagny — M.  de  Mont- 
magny  s'était  toujours  conduit  avec  tant  de  sagesse,  de 
piété  et  de  désintéressement,  qu'il  était  également  aimé  et 
respecté  des  ïjfranoais  et  dés  Saunages.  Biais  la  eonr  ayant 
prit  la  résolution  de  ne  laisser  les  gouvemeiin  en  place  que 
trot*  ansy  il  regnt  l'ord^  de  taisser  son  ^uvemement.  *'  Il 
emperta,  dit  le  Père  LîlJMiiaiit,  les  ri^frets  de  la  Oùlootd,  et 
lÉlBi^uéiu^élieriieBe  il  sa  flhidenee  «C  de  w  sagesse." 
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prr  t->4.  QnandOarentfoiMléfl  le-ooaTènt  des  Daiuoa  Unialine«  «i| 
l-Dlea  d«  Québeo  l— &  (tari  fut' le  fondateur  de  Ville- Miuîe  «||i 
eftl  ?— 0.  Quel  fort  M.  de  Montmacny  AMI  érigt>r  f^7.  OoH^ment  éè 


do  SlllPiT  t-^ 

Muiitrttal  ?— 0.  Quel  fort  M.  de  Montmagny 

oondniRlreut  iof  li-oqtioU  aoiu  r|Ultalni9tr<ktion  du  11-  de  MoiituiAgny  f 
—8.  Quelle  (tait Unature  dee dk&oiiltéii  qui  s'élevèifur  entre  le*  (^.«m» 
et  1»  Oontpaj^aie  de»  Oènt^AsHoeiés,  et  oouiimfut  se  tunuluèreuc  oc»  difii- 
oaltéa  f— 0.  Qaelle  fut  la  oause  du  déport  tle  M.  de  Moa^maigiiy  f 
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XU.  LOXnS  D'AII.LEBOÛT  BB  COULON^aiX 

1648  à  1651 
Le  Due  de  DanvUky  Vice-Boi. 

1.  Arrivée  de  M.  D'Aillebout.  —  Le  suocesseair 
de  M.  Montmagny  fut  M.  d'Ailleboot.  Ce  nouveay  gôâ- 
fernenr  était  comme  sos  deax  préiléocsseurs,  un  homme  de 
bien,  d'une  piété  exemplaire  et  plein  de  banne  vqîonté.  Il 
fut  rcgn  nvco  beaucoup  d'honneur  par  M.  de  Montmagny, 

2,  Evénements  remarquables.— 1<^  Tj'établîsse- 
ment  du  Conseil  de  Québec  ;  2*^  les  invasions  dès  Iroquois 
dans  le  pnys  des  Hurono,  eu  1648  et  en.  1649  ;  3^  le  mar« 
tyre  de  quatre  Pores  Jésuites  ;  4?  la  dispersion  delà  natioA 
Huronne. 

8.  Conseil  de  Québec.  —  M.  d'Aiïlebout  apportait 
un  édit  royal,  portant  1^  que  le  gouverneur-général  devait 
iravënir  être  nommé  pour  trois  ans  seulement;  2*^  que  le 
roi  créait  un  conseil  composé  du  gouverneur,  du  supérieur 
des  Jésuites,  (en  attendant  qu'il  y  eût  un  évê^ue)  de  deim 
habitants  éluR  tous  les  trois  ans  par  les  conseillers  et  par  les 
syndics  do  Québec,  des  Trois-Rivières  et  de  Montréal:  le 
dernier  gouverneur  avait  le  droit^de  faire  partie  de  ce  cou* 
seil,  s'il  résidait  dans  la  Colonie.  Le  Conseil  de  Québe* 
avait  les  pouvoirs  judiciaires  et  exécutifs,    '' 

4.  Xnvasio^  des  Iroquois.'-— Le  4  jnitlet  1648,  la 
bourgade  hwrqnne  de  St.  Joseph,  composée  de  .400  famUle^f 
fut  utt|iqu(!c"4  l'improviste  par  les  Iroquois.  Cics  batbàï»» 
iiiass;icrèrcnt  ou  Aident  pris-^nniers  près  deîOO  aurons; 

L'année  wivantfi.  If  1$ , mani,  Ifs' IiijJKiiuîîsJ^:?]^?^^^ 
notnbre  d'fi|iviroq  1000,  presque  tou^  armés  a^rqtiebiièÎBt 
0^  i"  leur  t«ttâ»|^l .  Mk.  IM|1I|P^-   %  'ili^$ilil|ti^ 
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LOUrs  0*AItLKBOUT  DB  COVLOONB. 

'bord  Itt  boarga^e  Suint-Ignooe,  et  tuèrent  ou  firent  prison* 
oiers  tou»  les  Hurons  do  ce  bourg.  Ils  allèrent  ensuit* 
brûler  la  bourgade  Saiiit  Louis. 

Le  7  di5cembre,  Ion  babitints  de  la  bourgade  Saiut- 
Jean  furent  firosque  tous  massacres. 

5.  Martyrtis  des  Pères  Lalemant  et  Brébœu£ 

—Los  PèroH  de  Bit^bœuf  et  Gabriel  Lalemant  furent  pris 
pendant  qu'ili  baptisaient  les  oat<Sobuuiène8  restés  dans  la 
bourgade  de  St.-LotiÎH.  Oes  bons  Pères  n'avaient  pas 
70ulu  suivre  les  500  Hurons  qui  s'étaient  échappés.  Les 
Iroquois  les  fitetit  ox^  irer  dans  les  plus  horribles  tour» 
nients;  ^Is  leur  mirent  des  tisons  ardents  sur  la  langue, 
pour  let)  eiu  pocher  de  prononcer  dans  leur  supplice  le  saint 
nom  de  Jésus. 

Le  Père  Daniel  fut  tué  au  milieu  de  ses  hers  néophytes» 
dans  la  bourgade  de  St.-Joseph.  Avant  de  recevoir  la  cou- 
ronne du  martyre,  il  eut  le  bonheur  de  baptiser  pendant 
le  massacre  un  grand  nombre  de  catéchumènes. 

^Le  Père  Garnier  fut  tué  en  exerçant  son  saint  ministèit 
dans  la  bourgade  de  St.rjean. 

6.  Dispersion  des  Hurons.  —  Ler  habitants  4e 
q;tfinxe  bourgodes  prirent  Ici  parti  d*abandQnaer  leurs  cabar- 
oes,  et  de  chercher  leur,! ulutjdaqs  les  bois  ou  ch^s  les  ov 
fions  voisines. 

Les  Jésuites jftbandopnèrejiit  leurifési^eQoe. de  Ste.rM(irie, 
et  suivirent  300  familles  dans  r|le;St.*Joseph. 

ÎReste  d^  Wm^m*  r-  Pj^mi  .l«s  i^Wfons  qui 
échappèrent  à  la  niort,  les  uns  se  (loBokentaux  vainqifeurii, 
et  furent  inoorpocés  à  la  patron  Ji^jioiçe;  l#a  autres  vin- 
rent se  mettre  sous  la  protc^i^n^U)  fort  4e  Québec.  Ili 
furent  envoyés  d>bord  à  rîlc.4'0l?léaps,  puis  à  ^illerj, 
ensuite  à  Lorette,  où  on  en  ypit^eiç^re  l^s  restes. 

QMMfiOftfUH'ft.— 1.  QiMl  fat J«  itt«ô6Mearae  If .  de  MontvMkgnj  ?-^ 
Qb«1^  wat  U^  éTiMffMU  wwarov»fc^lw,îui  qpu  l'admiiMattatioi 

d«  M;  d^AlUtboat  ?— 8.  ûa'ëlTat  le  premier  gùaTemeiiwni  régalW établi 
daorla  KoaTtUe-FraoM^-U.  Qnand  Ut  I^è^t Mk^MidiMIa  le  pai» 
d^Horoas  r^.  NoianMS  les  Hm  JéiaitBÎ  aal  rî^mwt  la  eouroaâft 
damattTredtnileilnfitfl^jk  1048et  d«|ll4lTT4f.  Qui  diifiaMCÏ. 
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^    IV.  J£AN  DB  LAUZON 

IÔ51  à  1656 
Le  duc  de  Danville^   Vice-RoL 

1.  Arrivée  de  M.  de  Lauzon  -^M.  de  Lanion 
arrivàrà  Qu^îbec,  acoompngné  de  ses  deux  fils,  en  octobre 
1651,  pour  remplacer  M.  d'Aillebont,  dont  les  trois  années 
de  gouvernement  étaient  expirées.  Le  nouveau  gouverneur 
trouva  la  Colonie  dans  un  état  de  grande  faiblesse. 

2.  Evénements  remarquables.— 1^  Les  courses 

et  les  déprédations  des  Iroquois,  2°  l'arrivée  d'une  nor- 
velle  recrue  obtenue  par  M,  de  Maisonneuve  pour  Villft- 
Marie,  3*^  la  fondation  du  couvent  de  Notre-Dlame,  sont 
les  événeiiients  les  plus  remarquables  arrivés  pendant  les 
cinq  années  d'administration  de  M.  de  Lauzon.    '^ 

3.  Courses  des  Iroquois, — La  destructioi?  des  Hu- 
rons,  fidèles  alliés  des  Français/causa  dans'  la  Colonie  une 

?énible  sensation.  L'inquiétude  était  dans  tous  les  espr>ts. 
»es  Iroquois,  enivrés  du  sang  des  Hurons,  avaient  soif  de 
celui  des  Français  et  ne  songeaient  rien  moins  qu'à  les 
exterminer.    - 

En  juin  1661,  ils  attaquèrent  les  Français  à  la  Pointe 
Saint-Charles,  près  de  ville-Marie;  ils  furent  repoussés 
par  Charles  LeMoine. 

Dans  le  mois  de  juillet  suivant,  200  Iroquois  assiégèrent 
sans  succès  l'Hôpital  de  Yille-Marie. 

4.  Reorue  de  M.  de  Maisonnêuve. — M.  de  Mal- 
•ocneuve  fut  pour  Montréal  ce  que  M.  de  Champlain  avait 
été  pour  Québe0|  l'àme  et  la  Providence  de  la  ville  nais- 
sante. Oet  homme  courageux,  actif  et  plein  de  ressources, 
sauva  plusieurs  fois  Montréal  d'une  destruction  complète. 

En  1653,  il  amena  de  France  cent  hommes  recueillis  )la  as 
le  Maine,  l'Anjou,  le  Poitou  et  la  Bretagne  ;  tous  étaient; 
Jdunes,  robustes,  oourageux  et  cpnuàissànt  le  métier  des 
armes;  tous  avaient  àusiiuDe  profession  ou  un  métier  (|ui 

Sauvaient  les  faire  rivre  et  les  mettre  en  état  de  se  ren- 
re  utlleii  la  Colonie  ;  luais  avant  tout  ils  étaîeat,  fvif^qilB 
ohrétieni  et  de  ma»urf  irréprochables 
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Cette  recrue  fut  reçie  avec  une  grande  satisfaction  dans 
toute  la  Colonie  et  surtout  à  Ville-Marie,  dont  elle  tripla 
la  population.  C'est  par  l'arrivée'  de  ces  hommes  que 
VilIe-xMarie  devint  réellement  une  ville:  elle  n'avait  été 
jusqu'alors  qu'un  poste  militaire. 

^  5^  Couvent  de  Notre-Dame.  —  Les  hommes  ne 
donnèrent  pas  seuls  l'exemple  de  l'ht^roïnme  dans  cos  tompe 
de  carnage  et  de  désastre  ;  les  femmes  prouvèrent  que  le 
courage  peut  se  trouver  dans  le  cœur  d'une  femme  aussi 
Meip  que  dans  celui  d-un  homme.  La  sœur  Marguerite 
Bourgeois,  digne  imitatrice  des  Dames  Ursulines  et  Hospi- 
talières, ses  devancières  dans  la  Colonie,  arriva,  en  1653, à 
Ville-Marîe,  le  lieu  le  plus  exposé  à  la  fureur  des  Iro.^uois. 

Marguerite  Bourgeois  fonda  le  couvent  Notre  D  tme  de 
la  Congrégatiqn.  Ce  couvent  et  les  nombreuses  missions 
qui  en  sont  sorties,  font  honneur  à  Montréal  et  au  pays 
entier,  et  lui  fournissent  tous  les  ans  un  nombre  considé- 
rables de  femmes  chrétiennes  et  instruites  qui  sont  l'orne- 
ment de  nos  salons. 

6.  Départ  de  M.  de  Lauzon. — Dans  Tété  de  1656, 
M.  de  Lauzon,  se  voyant  avancé  en  âge  et  se  croyant  inca- 
pable de  gouverner  la  Colonie  dans  les  circonstances  diffî^- 
eiles  où  elle  se  trouvait,  prit  le  parti  de  retourner  en 
France.  Il  laissa  le  commandement  à  son  fils,  qui  lui- 
même,  quelques  mois  après,  le  transmit  à  M.  d'Ail|ebo-it, 
qui  le  garda  jusqu'à  l'arrivée  d'un  nouveau  gouverneur. 

Quettionnaire. — 1.  Quand  M.  de  Lanion,  lo  quatrième  gouverneur 
de  la  JSouveile  France,  débarqna-t-il  à  Québec  7— 2.  Quels  sont  les 
éyénementfl  remarquables  de  son  administration  7 — 3.  Comment  .10  00a- 
duisirent  les  Iroquois  pendant  les  5  années  de  l'administration  de  M. 
de  Lauion?— 4.  Quel  surcroît  de  population  reçut  Montiéal  oa  IrîôS?— 
6.  Quand  fut  fondé  le  couvent  de  Notre-Dame  de  Montréal.?— 6.  '^uand 
M.  de  Lauion  lniisa-t-il  le  gourernemoat  de  la  Nourelle-Franoe  ? 


V.  PIERRE  DE  VOYER,  VICOMTE   D'ARGEKSOîr 

1668  à  1661 

Le  âUc  de  DanviUe  et  U  Mq.rqu%s  de  Feztqière,  Vice- Mois. 

1.  Arrivée  de  M.  d'Argenson. — M.  de  Lauzon  eut 
pour  successeur  le  Yioomte  d'Argenson.  Il  arriva  à  Québec 
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Î9  11  juillet  1658,  et  fut  reçu  avee  dmtlncttoii  ptr  M. 
4i^Âilleboat.  )f «  d'Ailleboat  se  retira  ensuite  à  Montréal 
où  il  mourut  deux  ans  aprôS;  iV  est  le  second  gouTemevr 
dont  les  restes  reposent  dans  oe  pays. 

2.  Evénements  remax^Uàl»lteli. -^  Pendant  les 
trois  années  de  Tadministration  de  M.  d'Argenson,  il  y  eut 
deux  événements  bien  dignes  de  remarque  dans  l^histoirê 
de  la  Nouvelle  France:  1^  rarrivéedeson  p^remier  évêque; 
29  la  fondation  du  séminaire  de  Saint^Salpice,  à' Montréal. 
Ajoutons  les  courses  des  Iroquoisetje  beau  dévoument  de 
Dollard. 

a  Séminaire  dé  Sàint-Sl^piôè^-^ie^éiiérable  M, 
Oiier  fut  le  fondateur  du  Séminaire  dé  Saint-Sulmoe.  La 
oomptignie  de  Mbûtréal  cédi^  au  Séïninaire  dé  S|^int-Sttl- 
pîce  ses  droits,  tant  au  temporel  qu'au  spirituei.  \Qaatre 
Sulpiciens,  ayant  à  leur  tête  Gabriel  de  Quèyl us,  arrivèrent 

à  Vilû'-Màrie,  diirts  l'été'  de  165^;  L'abbé  de  Qufylus, 
relt-vant  de  l'évêchô  de  Roai')),\'irijbyeH  qualité  de  vicaiie 
gf^iiéml,  ae  tixer  à  Québec. 

Services  rendus  par  oette  maison.  —  Toute 
là  Colonie,  dit  Charlevoix,  fut  charmée  de  voir  un  coips 
accrédité,  puissant  et  fécond  en  èk^cellents  sujets,  se  charger 
de  défricher  et  de  faire  peupler  une  Ile  dont  les  premiers 
possesseurs  n'avaient  pas  poùésé  l'établissement  autant 
qu'on  l'uvait  d- abord  espéré,  La  maison  de  Sain t-Sulpice 
a,  depuis  sa  fondation,  rendu  de  grands  service^  à  lile  de 
Montréal  et  particulièrement  à  la  ville  :  ses  graiidcii  ri- 
chesses sont  employées  à  l'entretien  du  culte  et  à  l'instruc- 
tion chrétienne  de  plusieurs  milliers  de  petites  filles  et  de 
de  petits  garçons. 

La  fondation  du  Séminaire  de  Saint-Sulpice  date  de 
1659. 

4.  Invasion  dès  Iro^uoiâ— A  peine  Mr.  d^Ar- 

genson  fut-il  installé  ati  GhÂtèiB^  Saint-l^ouis,  que  les 
Jroquois  vinrent  massacrer  des  Algonquiiis,  sous  les  eanons 
même^  du  fort.  On  les  poursuivit^  ijiais  on  ne  put  les 
fttteiridre. 

Attaqué  ééa  Trolisi&li^Vlëf^i^^-^Peu  de  tempr 
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après,  les  Iroquois  s'approchèrent  des  Trois-Rivières  pour 
surprendre  oe  poste,  ij/i  envoyèrent  vers  M.,  de  la  Potherie 
huit  hommes  pour  pjftrlementer  ;  oe  dernier,  comprenant 
leur  dessein,  arrêta  oeâ  hommes,  en  garda  un  et  envoya 
les  sept  autres  au  gouverneur,  qui  les  fit  exécuter.  Ce  coup 
k^  vigueur  procura  à  la  Colonie  quelques  mois  de  repos. 

•  Triste  position  des  Français.— Aucun  accours 
n*ar  "ivait  de  France  ;  les  Iroquois,  irrités  par  leurs  n^ccntes 
défaites,  devenaient  déplus  en  plus  menaçants.  Les  Colons 
ne  pouvaient  plus  s'éloigner  des  forts  sans  courir  risque 
tl'être  massacrés.  Au  printemps  de  1660,  la  Nouvelle 
France  était  menacée  d'une  destruction  complète. 

5.  PoUard. — Parmi  les  héros  qui  défendaient  à  cette 
époque  la  Nouvelle-France,  il  ne  manquait  pas  d'hommes 
intrépides  et  prêts  àsii^crifiar  leur  vie  pour  sauver  la  Colonie. 
Dollard  et  seize  autres  braves  Français  de  Montréal  ju- 
rèrent devant  les  saints  autels  de  se  sacrifier  pour  sauver  leur 
nouvelle  Patrie.  Ces  braves  reçurent  les  sacrements 
de  l'église  et  se  prépat^ent  ^  mojiirir.  Accompagnés  de 
quelques  Sauvages  alliés,  ils  attendirent  les  Iroquois  sar 
la  rivière  des  Outaouais,  et  se  retranchèrent  dans  av 
petit  fort  ^p  trèsrmany|i^,il«b  :Lel>'Ir9M  0Î5,  au  nombre 
c^e  700,  ne  tari^^rent  pas  4  se  présenter  5  d  ant  m  fort.  X^e 
si^e  dura  diiL. jours.  .1^  no  purent  ^  se  rjtiuave  maîtres  de 
ces  faibles  retranchement»  qu'après  la  mort  du  derniei 
Français,  et  après  i^ypir  ^Qr|Â^. un ^jgraod, nombre  de  leurs 
pjiis  brayes  ^ù^rriers. 

•L^s  vai^qjieurs  fiirent  si  étonnés  de  .1^  r^istanpe  qjiis 
Isgr  avaient  Qppos^e  Qiçs  dûc-sepi;  Fraf^çais,  q^'ils  renpa- 
eérent  à  leur  projet  d'atta<|uer  Québec. 

'^  6.  Autres  ravfagjçs  d^  I»>içi^|p.-r-!£ln  1^61,  les 
Iroquois  reparurent  en  différents  j^droits  de  la  Colonie,  ci 
firent  de  grands  dég&ts. 

Unprêitre  du  Séminaire  de  Montréal  fut  tué  ;  M.  deiLan- 
ion,  sénéchal  delà  Nouvelle-France,.perditla  vie â  l'île  d'Or- 
iéans.  Partout  on  voyait  des  trao^s  sa^fantes  dupass^ 
fe  oes  barbares,  déplus  en  plus  altérés  du^t^ng  des  Français. 

7.  Arrivée  de  Mgx.  de  LavaL— Le  16  juin  1659, 
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Mgr.  François  cle  Latal-Rfontmoreiyyy  arriva  i  Québec.  U 
fut  refait  avec  joie  par  la  populatîoit  tout  entière,  qui  M 
porta  att-devant  dé  lui.  Mgr.  dé  Laval  était  aooompagoé 
du  Père  Jérdtne  Lalemaot  et  de  plusieurs  prdtres  séculiers, 
qui  furent  mis  en  possession  des  cures  dont  led  Jésuites 
avaient  été  seuls  chargés  jusqu'alors. 

Mgr.  Laval  avait  été  saeré  évoque  de   Pétrée  en  16&8, 

et  nommé  en  même  temps   vicaire  apostolique  de  la  Nôtt- 

velleFrance, 

^(M<tonnatf'«.-*-l.  Quel  fut  le  snooessear  de  LaiiioQ?~^2.  Qaels  sont 
iBn  événementa  remarquables  qai  ont  signalé  l'adinin!etraii<m  de  M. 
d'Argenson  V— 3.  Qui  fnt  le  fondateur  du  Séminnire  d^  Saint-Sulpioe  T 
•^4.  La  Colonie  fut-elle  inquiétée  par  tes  Iroquois  sous  TadliiinlstnitiOB 
de  Sd.  d'Argenson  7—5.  Raeontes-npns  le  beau  d^rouement  dèJDoltar^ 
et  de  ses  dignes  compagnons  —S.  Que  firent  les  Iroquois  en  Iwl  fr-T. 
Quel  fut  le  premier  eréqne  de  la  Nouvelle-Franee  ? 
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VI.  PIEitEE  BIT  BOIS,  BAEON  B'ATAIFOOUB 

-^  166i  à  16631 

j0  McMrquis  de,  Fettquière  et  le  Comte  d^EstraâeSf  Vice-l{o%8é 

1.  Arrivée  de  M.  d'Avaugoiir.~M.  d'Argenson 
:^ant  demandé  ""on  rappel  pour  cause  de  maladie,  fut  rem- 
placé par  M.  d'Avangour.  Il  arriva  à  Québec  au  mois 
i'aoûtl661. 

2.  Evénements  remalquables.— Les  dissensions 
entre  Tévêque  et  legoaverneur,  au  sujet  de  la  traite  de 
l'eau  de- yie,  et  un  grand  treiiiblement  de  terre  sont  les 
deu^  événements  les  plus  remarquables  des  deux  années  de 
son  administration. 

3.  Prjmlers  soins  de  M  d'Avaugour. — M,  d'A- 
vaugour  visita  tous  les  postes  de  son  gouvernement  ;  et, 
voyant  le  peu  d'hompes  qui  s'y  trouvaient,  il  demanda 
avec  instance  les  troupes  et  les  munitions  nécessaires  pour 
la  défense  de  la  Colonie.  ' 

En  1662, 400  bommes  et  plusieurs  officiers  de  mérite  dé- 
barquèrent à  Québec  ;  c'était  la  plus  forte  recrue  qu'on 
eût  encore  reçue.  ' 

4.  Traite  de  l'^au-de- vie. —Les  Sauvages  avaient 
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le  forte  iaolinatîon  pour  l'ean-do-Tie.  Lorsqu'ils  étaient 
)!i8  Tinfliieiioe  de  l*eati  dis  feu,  saivAnt  leur  ezpresàibn,  ib 
l'étaient  plus  maîtres  d'eux  et  ae  rendaient  alors  coupables 
le  tous  les  crimes.  Les  autorités  religieuses  avaient  de 
Itous  temps  défendu  la  vente  des  boissons  enivrantes  aux 
ISauvages  ;  Mgr.  de  Laval  l'avait  prohibée  sous  peine  d'ez* 
leommunication,  et  le  baron  d'A\*augour  l'Ivait  Iui>môme 
I  interdite  sous  les  peines  les  plus  sévères. 

^  l>iffioulté8  entre  l'évêqùe  et  le  gouverneur. 
— Uhe  femme  de  Québec  ayant  vendu  aux  Sauvages  de 
l'eau-de-yie  fut  conduite  en  prison,  Le  Père  Jérôme  La- 
lemant  eut  pitié  de  cette  femme  et  intercéda  pour  elle 
auprès  da  gouverneur  ;  ce  bon  Père  ayant  insisté,  M. 
d'Avaugour  répondit  brusquement  :  **  Puisque  la  traite  de 
l'éan-de-vie  n'esf^pas  une  faute  punissable  pour  cette  femme^ 
die  ne  le  sera  désormais  pour  personne.  "  Rien  ne  put  le  faire 
revenir  sur  sa  décision.  Le  désordre  augmenta,  et  Mgr.de 
Laval  renouvela  l'excommuniôation  contre  les  traiteurs,  qui 
n'écoutèrent  plus  ni  évdque,  ni  prédicateurs,  ni  confesseurs. 

5.  M.  d'Avaugoiir  est  rappelé. — Mgr.  de  LaVal, 
ne  pouvant  arrêter  les  désordres  qui  démoralisaient  cette 
petite  population,  qui  peu  auparavant  donnait  de  si  beaux 
exemples  de  piété  et  Je  ferveur,  se  rendit  en  France  pour 
porter  plainte  an  pied  du  trône.  Il  obtint  hon^seulemcut 
tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  arrêter  le  mal.  mais  il  eut 
même  assez  d'influence  pourfatre  rappeler  M.  d  Avaugour. 

6.  Tremblement  de  Terre.— Un  tremblen.ent  de 
terre  se  fit  sentir  en  1663,  à  différents  intervalles,  depuis  Ie,5 
février  jusqu'à  la  mi- mars,  sur  aine  étendue  de  200  iieue^  de 
long  sur  environ  100  lieues  de  large.  Tous  les  Colons  et 
les  Sauvages  étaient  dans  une  oonstef nation  extiêuie: 
j^arsonne  cependant  ne  périt.  Il  y  eut  plusieurs  conversions 
étonnantes.  Dieu  voulut  se  servir  de  ce  moyen  poui 
ramener  dans  la  bonne  voie  les  colons  qui  senibluicMit 
8*eu  éloigner  et  arrêter  les  dé  soi  di  es  causés  par  la  traite 
de  Peau-de-vie. 

Que^tionnaii-e. — 1.  Quel  fut  le  successeur  de  M.  d'Ar5enson?--2. 
Quels  sont  les  événements  remiirquables  de  son  alministrarif  n?-~3. 
Quels  furent  les  premiers  soins  de  M.  d'Avaug' ur  nyrès  con  ;irrivéo  ?— 
4.  Quelle  fut  la  cause  des  difflcultéh  entre  i'évlquo  et  le  ;;o .iveiueiir  de 
Ift  Colonie? — 5.  Quelle  fut  la  cause  du  rappe:  de  M.  (i'Avau:.'oiir?— 6. 
Qu'est-ce  qui  rendit  remarquable  le  commencement  do  i'^a^-iice  lùiiô  i 
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1663  à  1760 


Vn.  AUGUSTIN  SAfTRAY-MÊSY 

1663  à  1665 
Marquis  de  Troûy,  Vke-Roi. 


Population  de  la  Colonie:  2,500 Âmes 


1.  Arrivée  de  M.  de  I^sy.'-— Lé  toi  donna  anfi 
grande  preuve  de  son  estime  pour  Mgn  de  La^al,  en  liii 
bissant  le  choix  du  suooesseur  de  M.  d'Avangour.  H*  an 
HL^Bjy  choisi  par  le  Ténérable  prélat,  arriva  dans  l'automiçifi 
de  1663.  Il  était  ocompagné  de  plusieurs  ojBclerset  d^uqp 
eentaine  de  fiimilles. 

2.  Birénemeitts  J^marquableii.  -r-  L'admwif t^ 
^!on  de  M.  de  Més7,,aurtoot  Tannée  1663A4iat  nQiB  d^ 
ipoques  les  plus  remarquables  de  Wstoire  djs  la  Hoiiyelj^ 
Franœ:  1^  la  remisé  au  roi  de  la  charte  ides  Q^k" 
ÀBsociés;  2^*  la  oréatitui  dusClonieil  Supérieur  «tl'établjp- 
sèment  de  Oonrs  de  Justioe  ;  B9  la  fondation  du  Sé^ 
naire  de  Québec,  en  sont  les^ts  1^  pjuaoïéQipiiftbles. 

8,  La  Ck>mpagiiie  des  C^eivt-Asipoiépi  rBxni0 

sa  ofaarte. — La  Compagnie  des  Cent* Associés  remit  av 
roi  sa  charte,  en  ^663.  En  général,  toutes  les  Compagniaf 
avaient  plus  travaillé' dans  l'intérêt  des  associés  que  dans 
celui  de  la  Colonie.  Une  nouvelle  ère  de  progrès  s-ouvril 
pour  la  Nouvelle^Franoj,  et  Québec,  de  simple  fort,  devini 
une  ville.  ^    * 

4.  Conseil  Supérieur. — Par  un  édit  du  mou  d*avi|l 
1663,  le  roi  établit  un  Conseil  Souverain,  chargé  d*adliil> 
nistrer  la  justice,  de  régler  le  oommeroe  et  de  maii 
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le  bon  ordre  et  la  police-  Le  goateinear,  l'ëvéqne,  Vin- 
fendant,  qni-eit  était  1*  p|>ëMident  d'ofiioe;  le  prcoureur- 
général,  an  greffier  et'  qùétrè  ootMeillert  (nomméa  par  le 
gouverneur,  l'^vôque  ei  Tiiitendaiit)  composaient  le  Oonseil 
Souverain.  Tel  fut  le  mode  de  gouTemement  qui  a  présidé 
aux  «icKtinëos  de  la  NbttvélTe  France,  jusqu^à  la  conquête. 

5.  OùWcB  de  JuatldieF.-^Le  premier  acte  du  Conseil 
fut  ct'^ttiblir  trois  Ooun  de  Justice  :  à  Québec,  à  Montréal 
et  aux  TroiS'Rivièl'eài  Lents  décisions  devaient  être  oon- 
ftirme^  à  la  coutume  dé  Paris  et  aul^  édita  et  ordonnances 
(les  rois  de  France. 

6.  Séminaire  de  Québec En  1663,  le  Séminaire  de 

Qui^beo  fut  fondé  par  Mgr;  de  Laval.  Cette  célèbre  insti- 
tution, qui  en  1852  donna  naiâàance  à  l^niversité-Laval, 
roÀd  de  trèsgrsndÉservièeà'att pays.  Les  hommes  éminents 
dans  toutes  les  prôféëâkÉA  qu^elle  a  formés  sont  trop  nom- 
breux penr  dtrc  notnmés. 

7.  Diffloultéfl  entre  l'évoque  et  le  gouverneur. 

— M  de  Mt'sy  ne  répondit  pas  à  l'idée  que  révê<]^ue  s'en 
était  formée.  Prêtant  Toreille  à  ceux  qui  n'aimaient  pas 
l'évêque,  son  esprit  s'aigrit  de  jour  en  jour  contre  Mgr.  de 
Laval  ;  il  s'oublia  jusqu'à  ordonner  aux  troupes  de  tirer 
sur  lui  :  les  soldats  au  lieu  d'obéir  à  un  ordre  aussi  insensé, 
présentèrent  les  armes  au  prélat. 

Rappel  et  Mort  de  M.  Mésy.  —  Informé  de  ce 
qui  sjb  p.issait,  le  roi  le  rappela.  M.  de  Mésy  mourui 
tivunt  l'anivée  de  eou  Buccesseur,  dans  de  grands  senti- 
ments de  piété  et  après  s'être  réconcilié  avec  Pévêque 
M.  de  Mésy  «st  le  troisième  gouverneur  dont  les  re.stes 
reposent  dans  la  Noavelle-Prance. 

Questionnaire — l.  Quel  fat  le  suooeeaear  de  M.  d'AvangoarT— S. 
Quels  ont  les  événements  remarquableB  de  l'administration  de  M.  de 
Mésy  ?— 3.  Qaand  la  Compagnie  aes  Uenfc-Associés  remit-elle  sa  oliarte 
ao  roi  ?-  4.  QuAr.d  fut  établi  le  Conseil  Sapérienr  ?— 5.  Quel  fnt  le  pre- 
mier aci3  du  Conseil  siupérieur  ?-^(l;  Quand  fut  fondé  le  Séminiire  de 
Québed?— 7.  Quelle  fvt  iaeaase  da  r^pal  da  M.dt  Méqr  T 
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H.8T0IRB  DU  CANADA 


yill.  DANIEL  BE  BEXT  DE  00URCSLLE8 

1665  à  1672 
Marquii  de  Tracy^  Vict-Boi,     Talon,  Intendant» 
Bo  1666  :  8,400  âm«k 

1.  Arrivée  de  M.  de  Traoy.~M.  de  Traoy  arrl?» 
à  Qaébeo  en  juio  1665,  en  qaaUté  de  Yioe-Roi,  avec.(^ittl* 
qoes  opmpagnies  du  régiment  de  Onrignan.  Il  fut  roçti  !« 
milieu, de  grandes  démonstrations  de  joie  par  l'évôaue  eft 
par  toute  la  population.  M.  de  Traoy  avait  reçu  du  roi 
Tordre  de  rétablir  la  ptiix  et  de  réduire  les  Iroquoi^, 

2.  Arrivée  de  M.  de  Ck>urceUe8.— Qoeloues  joora 

après  Tarrivée  de  M.  de  Traev.  une  escadre  mouilla  der^nt 
Québec.  Elle  d^b^rqua  une  Cfolouie  plus  oonsidérabUie  que 
celle  qu'elle  venait  renforcer  :  le  aoQveaa  gouverneur,  M. 
de  Courcelles,  accompagné  de  son  intendant)  M.  Talon  ;  le 
reste  du  régiment  de  Oarignan,  et  np  grand  nombre  de 
familles,  artisans  et  laboureurs. 

Elle  amenait  aussi  des  chevaui  et  des  bœufs.    , 

8.  Evénements  remarquables.  —  Les  faits  les 
plus  remarquables  des  sept  années  de  cette  administration, 
Pune  des  plus  mémorables  de  la  Domination  française,  sont: 
1®  Tarrivée  de  M.  de  Traoy;  20  Farrivée  de  M.  de  Cour- 
colles  ;  3"  une  excursion  de  M.  de  Traov  contre  les  tro- 
quois  ;  4^  l'établissement  de  nouveaux  iorts;  5^  la  sub- 
stitution de  la  compagnie  des  Indes  Occidentales  à  celle 
dés  Oent'A'ssociéB,  en  1664;  6^  les  progrès  remarquables 
delà  Colonie;  7° la  nomination  de  M.  Perrot  comme  gou- 
verneur de  Montréal  ;  8°  la  construction  du  fort  Cataracoui, 
aujourd'hui  Kingston.  ' 

^'  4.  Erection  de  Porta. — M.  de  Tracy  fit  ériger  ti^ois 
forts  sur  1*6  chemin  que  prenaient  alors  les  Iroquois  pour 
envahir  la  Colonie  :  le  premier,  à  Sorel,le  second,  à  Oham- 
bly,  et  le  troisième,  à  Ste.-Thiérèbe.  Ces  forts  intimidèrent 
d'abord  les  Iroquois  ;  mais  ces  barbares  ne  tardèrent  pas  à 
trouver  d'autrçs  passages  pour  venir  inquiéter  lés  Colons 
de  la  N'ouveilfi-France.  Le  fort  Cataracoui  fut  oon^ruit, 
en  1672,  pour  leur  opposer  une  nouvelle  barrière. 

5  M  de  Traoy  marche  contre  les  Iroquois.--- 


\ 


i....LiMuya;.Li!4yA^iiai 


•SE 


ttÈÊM 


RCBIIB8 

étendant* 

Traoy  arri?» 


oii  aveo 
[i  fut  reçi  nn 
r  révdaae  eé 
jreça  du  n>i 

)UOl!>, 

aelûuesioar» 

lid^rabilie  qu9 

verneur,  Jtf. 

^  Talon  ;  )t 

nombre  de 


M  faite  les 
inîstratibo, 
faise,  sont; 
.  de  Cour- 
re les  tro- 
^""h  sub- 
-les  à  celle 
^arquables 
xivae  gou- 
ataracoui, 

ciger  ti^ois 
lois  pour 
à  Oham- 
midèrent 
Bnt  pas  à 
Colons 
)niJtrui||, 

lois.— 
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M.  de  Traoy,  à  1t  td^  de  600  soldats  da  rlgimont  de  0«- 
rignan,  de  600  Canadiens  et  d'tftie  centaine  deSaoTtget, 
marcha  contre  les  cantons  iroqnois.  Ces  barbares,  efifrayéiy 
n'attendirent  pas  l'arrivée  des  Français,  et  se  mirent  on 
ttrf^té  dans  des  lieux  où  il  fut  impossible  de  les  atteindre, 

6.  Progrès  remarquables  de  la  Colonie. — Sot» 
M.  do  Courcelles,  la  Nouvelle-France  fit  de  grands  progrès. 
Le  commerce,  l'agriculture,  l'industrie  prospérèrent  sons 
le-^  soins  intelligents  de  M.  de  Talon.  Il  fit  faire  des  dé- 
couvertes importantes  dans  le  nord  et  l'ouest  du  pays  ;  il 
encouragea  l'exploitation  des  mines  du  Saint-Maurice,  en 
fit  découvrir  de  nouvelles  à  la  Baie  St.  Paul  ;  en  un  mot, 
rien  ne  fut  négligé  par  cet  intendant,  qui  avant  tout  voulait 
hktor  l'agrandissement  de  la  Colonie. 
-»  Traite  de  l'eau-de-vie.  —  Cependant,  au  milieu 
dé  cette  ère  de  progrès,  un  grand  désordre  s'introduisait 
dans  le  pHy,«,  la  traite  de  l'eau-devie:  cette  fune-te  passion 
était  le  principal  obstacle  à  la  conversion  des  Sauvages  et 
paralysait  les  efforts  des  missionnaires. 

Vers  la  fin  de  cette  administration,  la  petite  vérole  fit  de 
grands  ravages  parmi  les  Sauvages  et  décima  les  peuplades 
alliées  des  Français. 

^^1.  Départ  du  régiment  de  Carignani — En  1668, 
le  régiment  de  Çarignan  reçut  l'ordre  de  rentrer  en  France. 
Quatre  compagnies  obtinrent  la  permission  de  rester  en 
Canada  ;  les  soldats  obtinrent  des  terres  de  leurs  officiers, 
qui  étaient  devenus  seigneurs  de  fiefs  ;  ces  fiefs  étaient 
presque  tous  situés  sur  la  rivière  Richelieu. 

8.  M.  Perrot  — Le  deuxième  gouverneur  de  Montréal 
fut  M.  Perrot,  qui  reçut  du  roi  ses  lettres  patentes,  au  nom 
du  Supérieur  du  Séminaire  de  Saint  Sulpice.  Le  droit 
des  seigneurs  de  Montréal  à  nommer  le  gouverneur  de  l'île 
fat  ainsi  solennel lem^D^  reconnu. 

<piestionnaire'-\.  Quand  ek  enquoUe  qualité  arrivi  M.  ia  Tra'sy  t— 1 
Quand  M.  do  CuuTceiies '';<TiVa-t-il  à  Quâba^l — 3.  Qiia's  son:.  Itjs  éré- 
nemants  femarquQbie»''.ai  o^t  signa'é  les  s«pt  aanéo«  de  radmiDUiratioo 
de  M.  de  CourcellM  ?~4.  Quela  «ont  las  forL<i  qui  furent  élevés  par  tes 
•oiiudeM.de  Tracy  et  dnns  quel  but  élera-t-on  oei  foitsY— '6.  Quot 
fut  le  tttcoès  de  i'expéditien  de  M.  éa  Tra-sy  oontr^^  loâ  IroqaoîÉ  ?— 6. 
Qeel  étiiiit  i'état  de  la  Coloala  sons  l'adiniaistration  de  .M.  da  Ooaraellei  \ 
—7.  Ooui'neitdidjwia't'oa  du  oélèbra  régiment  de  U  irisaiia  t— S.  Qai 
mecéda  à  M.  de  .Vlaisooae'ir j  ea  qaalitô  4e  jo^veroeur  de  Moatréal  t 
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lè72  à  1682 
M^gttia  de  pniiiyê^U  Comté  d^Sttréi8,  Ftee-JM. 

X  ArriT^ede  M.  de  Frontenao.^Loltiis  de  Biiadt, 
comte  de  Frontenac,  iieutenant-gëi^ëra]  des  armées  dn  roi, 
fat  le  successeur  do  M.  de  Courcelles.  Il  airivu  à  Québec 
dans  rautonioe  dt  1672.  Il  avait,  dit  OharleToiz,  l'esprit 
pénétrant,  ferme,  fécond  et  cultivé;  mais  il  était  sus- 
ceptible des  plus  injustes  préventions,  et  capable  de  les 
porter  bien  loin.  Sa  capnoité  égalait  sa  valeur;  personne 
ne  sut  uiieuz  exercer  sur  les  peuples  qu'il  eouvcrna,  cet 
ascendant  si  nécessaire  pour  les  retenir  dans  le  respect. 

2,  Evénements  remarquables.— Plusi'jui^  faitf, 

remarquables  ont  signalé  les  dix  années  de  la  première 
administration  de  Frontennc:  1°  la  construction  du  fort 
Gataracoui,  aujourd'hui  Kingston  :  2°  la  découverte  diÉ 
Mississipi  par  Jolict  et  par  lo  Père  M'arquette  ;  3<*  let 
explorations  deLasalle;  4^  les  divisions  et  les  difficultés 
entre  Frontenac  et  les  principaux  officiers  de  la  Colonie* 
6®  l'érection  de  Québec  en  évêché,  en  1674. 

/*^  8.  Découverte  du  Mississipl^—TiUon,  Tàme  de» 
grandes  eD,treprises  de, cette  époque,  avait  à  çgeur  la  çÛ- 
cQuverte  d'une  communication  par  eau  entre  l'Atlantiqiit 
et  le  Pacifique.     Connaissant  l'existence  d'un  grapd  àcuVe 

3ui  coulait  à  l'ouest  dos  srands  lacs,  il  chargea  Louiil 
pliet,  natif  de  Québec,  et  le  Père  Marquette  4e  recon- 
naître le  cours  de  ce  fleuve. 

Ces  deux  célèbres  voyageurs, arrivèrcot,  en  1673,  iU 
*  baie  des  Puants,  à  Tooest  du  lac  Michigan,  ren^ontèrent 
le  cour»  de  la  rivière  aux  Renards,  descendirent  la  rivière 
des  WisQonsins'  et  découvrirent  le  grand  fleuve  qu'il» 
cherchaient.  Ils  le  descendirent  jusq\i'à  la  rivière  Ar- 
kansas.  Ils  s'arrêtèrent  à  l'embouchure  d^  <^tte  rivière, 
persuadés  que  le  fleuve  qu'ils  venaient  de  découvrir  m 
déchargeait  dans  le  ffolfc  du  Mexique,  t^  noû  dans  le 
Fiiojiflqtte,  oomme  ils  Tftvaient  espérée  '" 
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Ilf  revinrent  enr  lenrt  pat.  Le  Père  Marqiette  8*arr6t« 
daoa  les  pavs  de  l'ouest,  où  il  mourut,  deux  ans  après,  dans 
Texeroioe  de  son  saint  ministère  ;  Joliat  revint  à  Québeo 
rendre  compte  de  sa  glorieuse  découverte. 

^  4.  De  la  Salle.— M.  de  la  Salle  fut  chargé  par  M.  de 
Frontenac  d'explorer  les  régions  intérieures  du  nouveau 
oontinent.  M,  de  la  Salle  était  un  homme  instruit,  entre- 
prenant eC  animé  du  double  désir  de  s'illustrer  et  do  s'en- 
richir. Aocompngné  du  chevalier  de  Tonti  et  d'une 
trentaine  d'hommes,  il  se  rendit  à  Oataraooui.  Il  bâtit  ce 
fort  en  pierres  et  lui  donna  le  nom  de  Frontenac.  Il  établit 
un  pos^o  à  Niagara,  et  fit  jeter  sur  les  lacs  Erié  et  Ontario 
les  prèinicrs  vaisseaux  qu'on  y  ait  vus.  Il  érigea  le  fort 
Stilnt- Louis,  à  l'ouest  du  Mississipi,  et  descendit  ce  fleave 
jusqu'à  son  embouchure.  De  la  Salle  prit  possession,  au 
nom  du  roi  de  France,  de  l'immense  vallée  du  Miasisdpi  et 
lui  donna  le  nom  de  Louisiane  en  l'honneur  de  Louis 
XÏV.      . 

^  Essai  de    oolonlsation    dans   le    Texas.-^ 

Quelques  années  plus  tard,  M.  de  la  Salle  fonda,  à  l'ouest 
du  Mississipi,  dans  le  Texas,  sur  le  golfe  du  Mexique, 
une  Colonie  française  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  St.> 
Louis.  Cet  essai  de  oolonisation  n'a  pas  réussi,  et  celui 
qui  le  tenta  fut  lâoheinent  assassiné  par  un  de  ses  hommes, 
dans  les  forêts  de  cette  immense  contrée  qu'il  venait  de 
léguer  à  la  France. 

-  5«  Divisicms  lnte9tines.-^Le  oaraotère  emporté  et 
violent  de  M.  de  Frontenac  lui  fit  faire  bien  des  fautes,  et 
ne  tarda  pas  à  le  brouiller  avec  les  principaux  fonctionnaires 
de  la  Cfoloniè  ;  d'abord  avec  Perrot,  gouverneur  de 
Montréal»  au  sujet  de  la  traite  de'l'eau-de-vie.  M.,  Perrot, 
ayant  refusé  de  descendre  à  Québeo  pour  rendre  compte 
de  sa  conduite,  fut  arrêté  par  les  ordres  du  gouverneur- 
général  et  emprisonné  au  Château  Saint- Louis. 

M.  de  Froùtenaej|t  aussi  emprisonner  M.  l'abbé  de  Sali- 
gnaeF^nelOD,  Sulpioien;  il  exila  le  procureur  général  et 
deux  conseillers  ;  il  eut  aussi  de  grandes  difficultés  avco 
l'intâGidant  M.  DuchesDcao.  ' 
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Rappel  du  gouverneui;.-  Le  roi  jugea  à  propop 
de  mettre  un  terme  à  toutes  ces  difficultés  en  rappelant, 
«B  1682,  le  gouverneur  et  l'intendant  qui  ne  pouvaieni 
plus  TÎvre  ensemble. 

Qiuationnairê»-^!,  Quel  fat  le  ancoessear  de  M.  de  Couroelles  7— 2. 
Qnelfi  sont  les  événement!  les  plus  remarquables  de  l'administration  de 
M.  dt  Couroelles  Y  •  d.  Raoontei  la  découverte  du  Mi$si89ipi.— 4.  Que 
ntM.  de  la  Salle  lous  oette  administration  Y— 6.  Quelle  fut  la  cause  du 
rappel  de  M.  de  Fro&tenàb  Y         . 
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X.  M.  DE  LA  BARRE 

1682  à  1686 

Marquis  de'Tracy^  Lieutenant  Général  ;  De  Meu^ks^ 

Intendant,  u 

Population  de  la  Colonie  :  10,000  âmes. 

1.  Arrivée  de  M.  de  la  Barre.-— M.  de  la  Barre 
trriya  à  Québec  en  1682c  C'était  un  assez  bon  militaire; 
mais,  comme  administrateur,  â  n'était  pas  l'homme  qu'il 
fallait  pour  gouyerner  la  Colonie  dans  les  oirconstanoes 
^lioates  oà  elle  se  trouvait  alors.  ^ 

â.  Guerre  contre  les  Iroquois.  —  Le  gouverneur 
ne  voulant  rien  tenter  oontro  les  Iroquois  sans  avoir  eon* 
•ttlté  loB  notables,  oonToqua  une  assemblée  à  laquelle  il 
invita  son  eonseil  ordinaire  et  les  principaux  personnages . 
de  la  Colonie.  La  guerre  fut  résolue;  mais  M.  de  h 
Barre,  vieillard  faible  et  infirme,  ne  commença  les  hostilités 
qu'en  1684.  Il  s'avança  jusqu'au  lac  Ontario  aveo  iino 
•rmée  aMei  fort«  nour  exterminer  tous  les  Iroquois,  joiais 
3  mit  dans  sa  narone  trop  de  lenteur  et  trop  d'irrésolution. 
A  son  arrivée  dans  le  pays  des  Itoquois,  son  armée  étilt 
à  demi  vaineue  par  la  nim  et  la  fatigue.  Les  Iroquolii, 
«frayés,  vinrent  demander  la  paix,  et  l'obtinrent  i  des  ^^ 
dations  peu  honorables  pour  les  Françaip.     "^  \     n 

i    8.  Départ  du  gou^verneur.— L'incapacité  du  gou- 
imm  fit  oompendio  au  roi  qu'il  faillit  nmplaoer  3C.  d« 
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ift  Bftrre  ;  ta  ooni^uênoe,  il  lui  donna  l'ordre  de  retourner 
en  France. 

Qi(««<tonnarr«.— 1.  Qi|iiBd  M*  d«  Ift  Barre  arrlTa-t-Il  à  Québ«oT~ 
9.  Quel  fut  1«  réiuUat  de  l'expédition  de  M.  de  la  Barre  contra  les  Iro- 
qnpia  T— S.  Quel  fut  la  oaaie  du  départ  de  M.  de  la  Barre  ? 

XI.  MARQUIS  DB  DENON VII.LB 

1686  à  1680 

Le  eomtê  d^Sstrées,  Vioê-Boi;  Dt  MeuÏÏetj  Jntendant 

'.  L  Arrivée  de  M.  de  Denonyille.  y^  Le  succes- 
seur de  M.  de  la  Barre  fUt  le  marquis  de  Denon ville,  colo' 
nel  de  dragons.  C'était  un  homme  estimable  par  sa  piété, 
sa  valeur  et  sa  droiture.    Il  arriva  à  Québec  en  1685. 

fil.  Evénement!  remarquables. —Les  principaux 
événements  qui  ont  signalé  les  quatre  années  de  cette  admi- 
nistration sont  :  1^  les  oiploits  et  les  avantages  remportés 
à  la  baie  d'Hudson  ;  2^  l'expédition  de  Denonville  contre 
le&  Iroquois  ;  8^  la  construction  du  fort  Niagara  |  4^  l^ 
massftorc  de  Lachine,  ^  .J 

8.  Baie  d'HudeOll.~M.  de  Denonville  donna  au  che- 
valier de  Tonti  80  hommei  pour  reprendre  les  postes  fran- 
çab  enlevés  par  les  Anglais  à  la  baie  d'Hudson.  Les  trois 
fils  de  M.  0.  LemoynCi  Id  célèbres  d'Iberville,  Sainte-  - 
Hélène  et  Marioourt  voulurent  dtre  de  la  partie.  Cette 
petite  bande  de  bravci  fit  des  prodiges  de  valeur  sur  terre  . 
et  sur  mer,  s'emparèrent  de  plusieurs  fbrts  et  prirent 
plusieurs  vaisseaux.  Cette  brillante  expédition  donna  à  la 
France  toute  la  partie  méridionale  de  la  baie  d'Hudson.  '«..^ 

4.  Expédition  dé  DenonviUe.  —  Le  gouverneur 
comprit  que,  pour  n'avoir  pas  tous  les  jours  les  Iroquois 
sur  les  bras,  il  fullait  à  tout  prix  les  humilier  et  les  mettre 
dans  l'impossibilité  ie  nuire.  Il  se  mit  en  route  dans  le 
mois  de  juin  1687,  défit  800  Iroquois  qu'il  rencontra  et 
entra  dans  le  canton  des  Tsonnontouans,  où  il  ne  trouva 
personne.  Après  avoir  possé  dix  jours  à  ravager  le  pays 
sans  rencontrer  un  seul  guerrier|  il  envoya  un  détachement 
élever  un  fort  à  Niagara* 
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ft'.  MaMaore  de  Làchiné.— A  peine  M«  deDeioé^ 
fille  fai-il  de  retour  4  Québeo  que  les  Iroauois  reeomme»* 
«dreut  lenie  hostilités.  EDeouragés  i^  lee  Anglais  de  lu 
Nouvelle-Angleterre,  ils  se  répandireni  dans  la  Colonie  et 
assiégèrent  le  fort  de  Chambly,  d'où  ils  IVirent  reponsséik 
Ils  firent  ensuite  au  gouverneur  dit  propositioar  de  paix 
qui  furent  acceptées. 

lies  Colons  jouissaient  depuis  près  de  deux  mois  d%n« 
asses  grande  tranquillité,  lorsque»  dans  la  nnit  dn  5  l^>ût 
1689,1500  Iroauois  vinrent  attaquer  à  l'improvisté  lef 
habitants  de  Lachioe,  et  massacrèrent  tous  èenz  qui  tèoip 
bèrent  sous  leurs  mains.  Après  avoir  mis  le  féu  an  villagèî 
ils  emmenèrent  plus  de  200  personnes  qa^ils  brûlèrenl  dûi 
leurs  bourgades.  i  -^  :is 

6.  M.  dn  J^nonyfii!ù»e9^x9LppBU.'^-4)é 

massacre,  attribué  anz  instigations  des  Anglais^  ;  et  plnsiMlSi 
autres  aotes  d*ho8tUité  eenvainquirent  le  gouverneur  qtfôk 
ne  pouvait  espérer  de  paix  solide  et  durable  t^nt  qn0  iM- 
Anglais  seraient  en  possession  de  k  Nouvelle-York* 

Il  fit  soumettre  an  roi  un  plan  péurlkite  la  oenqnlte^dir 
|a  Noavelle^Angleterre.  Loui»  XIT  a^piouvnne^  pliai  | 
mais  il  confia  à  M.  de  Frohtenao  le  soin  de  le  metîvi  4 
exécution,  et  rappela  M.  de  Beiionville,  en  1689. 

^tustionnair*.—!,  Qwl  tni  h  •jÉeociMpr  do  M.,  d«  U  Bamt-^ 
Quels  sont  lea  éTénementt  remarqnablet  d»  l*admliditr«âw  ^  II,  de  là 
Barre  7-3.  Quel  Ait  le  résultai  de  l'eipôdition  dirigea  serli  Âh| 
d'HudeonMiidaiit  eetta  adminiafeation  T— C  QualftiCIa  rédvltatda  l'tâl 
pédHion  da  M.  da  OanwTiUa  fontra  iMliûondt  t-r^.  Raoontpi  1». 
aaera  da  Laohina— S.  (j;aand  M.  da  DanoavilU  ful-Ulràppald  t 


Xn.  M.  DE  FRONTEFA0  (3d  ibis) 

1689  à  1698 

Le  comk  â^Estréeiy  Vice-Bài  ;  MM,  JkOkamjfifii^  é' 
de  Beatihaimaiè,  Inknda»^» 

Population  de  la  Nouvelle-France,  12,0b0« 
1  Arrivée  de  M.  de  Frontenac.  -^  La  €donin 
était  alors  dans  une  situation  si  préoairO|^  qii*il.> 
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bras  fort  et  TÎgoareiK  pour  la  sauver.  M.  de  Frontenac, 
malgré  les  fautes  de  sa  première  administration,  et.  Thon- 
neur  d'être  choisi  par  le  roi  pour  être  le  sauveur  de  la 
Nouvelle-France.    Il  arriva  à  Québec  en  octobre  1689. 

2.  Evénetnents  remarquables.  —  Les  9  année» 
de  la  seconde  administration  de  M.  de  Frontenac  sont  re- 
marqubles  par  les  événements  suivants  :  1°  la  destruction 
du  fort  Frontenac,  que  la  garnison  fit  sauter  par  ordre  du 
dernier  gouverneur:  ce  qui  chagrina  M.  de  Frontenac,  qui 
avait  ses  vues  sur  ce  fort  ;  2^  les  expéditions  des  Français 
dans  la  Nouvelle- York  et  dans  la  Nouvelle- Angleterre  ;  3^ 
le  siège  de  Québec  et  la  bataille  de  la  Oanardière  ;  4^  les 
exploits  d'Ibcrville  ;  6^  les  courses  et  les  déprédations  des 
Iroquois  ;  6^  la  paix  de  Biswick. 

8.  Partis  organisés  contre  la  Nouvelle- An- 
gleterre.—Pendant  l'hiver  de  1690,  trois  partis  furent 
organisés  ;  le  premier  à  Montréal,  le  second  aux  Troifi-Rt- 
viôres,  et  le  trobième  à  Québec,  tous  dérigés  contre  les 
établissements  de  la  Nouvelle- Angleterre. 

^  Premier  parti. — Le  premier,  composé  de  200  Cana- 
diens et  Sauvages,  sous  les  ordres  de  Lemojne  de  Sainte- 
Hélène  et  de  d'Aillebout  de  ^antet,  vint  investir  Corlar 
(^SchenectcLày)  pendant  la  nuit  du  18  février.  A  tin  signt^ 
donné,  on  enfonce  les  portes;  et  les  habitants,  hommes, 
femmes,  enfants,  sont  tous  égorgés  sans  pitié,  à  l'exception 
d'un  petit  nombre  de  prisonniers  :  terrible  et  sanglante  re- 
présaille  du  massacre  de  Laohine. 

Second  parti. — Le  second  ^arti,  composé  de  28  Ca- 
nadiens et  de  24  Sauvages,  était  sous  les  ordres,  de  Hertel. 
11  se  dirigea  sur  Salmon-Falls,  village  anglais,  défendu  par 
une  maison  ^rtifiée  et  deux  petits  forts.  Tout  fut  em- 
poité  d'assaut.  Hertel  battit  ensuite  250  hommes  qui  e'ft- 
vançaient  à  sa  reneçntre  pour  loi  couper  la  retraite.  Après 
avoir  rayajgé  le  pays  et  tait  plusieurs  prisonniers,  il  reprit 
la  route  du  Canada. 

^nroisi^me  parti;— Le  troisième  parti,  eomposé  de 
Canadiens,  de  r^ttliert  et  d'Abéna^uis,  alla  investir  Casoo, 
fort  situé  à  rembouohuxe  de  la  nvière  Kénébeo.    Celle 


42 


^STOIES  DU  OAMAOA. 


eiKp^dition  ii<e  fat  pas  moins  heureuse  que  les  deux  antres, 
lie  fort  et  quatre  autres  plus  petits^  furent  pris  et  rasësJ 
tes  habitations  furent  brûlées  et  le  pays  dévasté.  ! 

— >  4.  Port-Royal  est  picis* — Oes  incursions  ezoitèrentl 
la  ttige  dans  le  cœur  des  Anglais  et  les  portèrent  ii  faire  les 

Îlus  vigoureux  efforts  pourchasser  les  Français  duOanada. 
is  armèrent  une  flotte  de  sept  vaissaux,  sous  les  ordres  de 
Phipps.  Au  printemps  de  i690,  cette  flotte  s'empar»  de 
Fort'lloyal,  de  la  S^ye,  de  Oh^dabouoiou  et  de  ^tei^ 
tous  les  oostes  aue  la  France  possédait  dans  FÀçadie. 


\i 


^00  les  postes  que 

5  Siège  de  Québeo. — Jamais  la  NouTelle-Franeel 
ii*ayait  couru  un  a\issi  grand  péril  que  celui  qui  la  mena^MI 
au  printemps  de  1690.  Le»  Ççlonie»  «ndaise»  mi|#i|t  ^^^ 
mer  une  £k)tte  de  35  voiles,  sous  les  ordres  de  Iffitr^ 
Phipps.  En  même  temps,  une  armée  de  3,000  h.9iiimee/ 
Anglais  et  îroquois,  commandée  par  le  général  WinjÉro|^ 
devait  attaquer  Montréal.  ^  ' 

La  flotte  parut  devant  Qudbec,  le  16  octobre.    |^hip|^  1 
bombarda  sans  succès  la  ville  pendant  quatre  jours.    Xpds 
troupes  de  débarquement  éprouvèrentr  une  humiliante  dé- 
Mte  au  combat  de  la  Canardière.  Phipps,  'découragé,  'Um\ 
f ancre.      Les  pertes  des  Anglais  se  montèrent  À  60à| 
hommes,  10  vaisseaux  et  beaucoup  de  muàrtions  de  guerf(|. 

Ifin  mémoire  de  cet  événement  mémorable,  on  donna  '| 
relise  de  la  Basse-Ville  le  nom  de  Notre-Dame  de  ]l 
Victoire,  en  reconnaissance  de  la  .protection  que  leur  a^^ 
accordée  la  Sainte  Vierge. 

En  1692>  une  escadre  anglaise  de  cinq  vaisseaux  atta- 
qua sans  succès  Plaisance,  qui  n'était  défendueiique  par  50 
hommes.    ^  t  7-  "    :i 

Au  printemps  de  1693,  trois  navires  ^glaiâ  4l*eiiii^a» 
rèrent  du  fort  8te.-Anne,  dans  la  baie  d'Hudson. 

6.  Conduite  héroïqtle  4e8  ColJOiiiB.~Pendant  e«|l 

années  de  danger,  la  Nouille-France  était  léféâduer  ji^ 
tous  les  Colons,  qui  se  conduisirent  comme  des  jhéro»*  Wi 
les  ifeneontralt  par  petite^  bandés  pài^toat  où  le  diîn|$if  lee 
ftl>peiait  :  san»  cesse  ils  hâroéUieiit  les  Angliii^  né  kir 
kiSffiiîit /tnom)  jrepos.  -/  liJ 
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^7.  Exploits  d'Iberville.— D'Iberville  s'est  îmmo^ 
talisé  dans  isette  guerre  par  ses  exploits  contre  les  Anglais. 

Bans  la  campagne  de  1689,  il  leur  enleva  deux  yais- 
seauz. 

En  1694,  à  la  tête  de  120  Canadiens,  il  s'empara  dti 
fort  Nelson,  dans  la  baie  d'Hadson, 

Bn  1696,  il  enleya  ans  Anglais  un  vaisseau  de  24 
canons,  sans  perdre  un  seul  homme.  Il  prit  ensuite  le  fort 
d^  Pemaquid,  dans  le  pays  des  Abénaquis.  De  là  il  se 
tendit  à  Terre-Neuve,  où  il  enleva  le  fort  et  la  ville  de  St.- 
Jean.  A  la  tôte  de  120  braves  Canadiens,  pendant  l'hivei 
de  l«éÔ-Ô7,  il  prit  tous  le»  ftatr^l  postes  <|ue  les  Anglaii 
possédaient  danSi  cette  lie. 

A'u  printemps  de  1697,  il  reçut  de  là  cour  TôrdlrQ  4^ 
s'emparer  dies  postes  anglais  de  la  baie  d'Hudson.  Le 
j5  septembre,  il  se  battit  contre  trois  vaisseaux  dont 
l'un  était  plus  fort  que  le  sien.  Il  en  prit  un,  et  en  coula 
un  autre  à  fond» 

Ce  héros  canadien,  aprôs  avoir  fondé  une  colonie  dans 
là  Louisiane,  en  1701,  mourut  en  mer,  en  1706. 

8^  Coiurses  des  Iroquols.— Les  Iroquois,  toujours 
0zcités  par  les  Anglais,  firent,  pendant  l'été  de  1690,  plu- 
sieurs incursions  dans  la  Colonie,  et  tuèrent  un  grand 
nombre  de  soldats  et  d'habitants.  Malheureusement  le 
comte  de  Frontenac  n'était  pas  encore  en  état  de  les  pour- 
suivre aussi,  vigoureusement  qu'il  l'aurait  voulu. 

{■es  Iroqilois  oampent  près  de  Sorel. —  Au 

printemps  de  1691,  1000  Iroquois  vinrent  camper  à  Tem- 
bôuchure  de  la  rivière  des  Iroquoiâ;  delà  ils  se  répan- 
dirent dané  tous  les  environs  de  Montréal. 

Il|9  furent  battus  à  la  Prairie  de  la  Madeleine,  mir  k 
ideur  de  Tarennes,  qui  commandait  une  poignée  de  Fran- 
Çus,  soutenus  par  7  ou  8  cents  Sauvages. 

Aiilreis  partis  d'Iroquois* — D'autres  partis  d'Iro- 
quois  parcoururent  le  pays,  commirent  de  grands  dégftts 
et  firent  souffrir  des  tourments  inouXs  aux  Français  qui  toiB- 
bèreut  entre  leurs  mâina» 
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de  leurs  bandw  C''i?"*'">  »o»wau  la  Orfo.,^    -    i 
•t  quelques  soldiâ    «"""""«'•i»  <»«.  volon^ÏÏ„'gj^  | 

brûler  le  fer.  et  Rï^tÙT  Sîx''»  P*<fi.  «î  ' 
««e  trentaine deprin.nu'^  ^,» Sî"le1^2r"?'^V«?"« 
7f.  Traité  de  Rta^'     «»I'""«ohen«„duO««d.. 

Ce^^  Lna  U  bi!f  d^S^'Atr  '"^ 

».  Mort  de  M.  d«  ii»»^„j.  * 

«ouj-nten  1698;  ee  fa?  CS?*»"-»».  de  ï,ont««o 
M-  de  Fronlenao'peut  être  î^/*  P*"^  P*"  ^  OoS 
«ouTemenrs  qu'aireM  la  w!?*'^^f^^'»''»«»'  des  aSS 

wrnemént.„\4:Sîoù^r^l«-?"!'''?-  «pHiteS 
destruction  entière,  et  lalai«».~"'V*'**'  «"««oA»  dS 
l»rta  dans  la  tombe  l^?i      "«rondie  et  en  paj,  .  :?  ™' 

«onvernés  pendant  l'4i!!"r  ,*»  O'O'diensrq^'ii  aSSi 
wUe-Pranee.»  ""  '*  "•'»  de  ''sauveur  de  la  If^ 

-daS  Ucffl!^*""  ««•^«»e«  dont  les  eendres  «p«e« 
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1696  à  1703. 

Cbmii  /m»  bfJBiirêUy  Vtee-Rài  ;  FrançoU  dé  Bécmhatnôii^ 

JniènékuU, 

^      Fbpiilatlon  ea  1698  :  16^500  âuteft 

I.  Anlvée  àe  X.  de  OfOlièves»— M •  le  Ofaeralier 
de  OallièiffPy^goafeniear  de  3|oDtréal)  fut  leiaoeessear  de 
H.  de  Ffontenae.  O'^Uit  jtà  ^EoeUent  ehoU;  wt  M.  de 
Oallièreei  outre  b  oonnaieiaiMie  da  pays,  ^t  doué  d'une 
grande  fermeté  et  d'une  grande  pmdenee.  H  eut  tenir  ea 
éeheo  lee  Iroqnois  et  mener  à  Iwnne  fin  l'entiei^iie  eom* 
menoée  par  son  prédécesseur. 

-^  5L  Xrénementfl'  r^murqiiàbièi.  -»-  Deux  éféne- 
ments  principaux  ngnaleni  les  einq  années  de  eette  adml^ 
nistratiôn  ;  i<^  la  fbndatioa^  en  1700,  de  Bétrei*  pet  Uï  di 
La  Motte  Oadillàe,  a?ae600  Oapai&nft^el  un mlasipunaiief 
2^  la  fin  des  hostilités  entn  les  Françaii  elle» IreqnoiSé 

a  Traité  de  Montxéair  ~  Bn  1701»  un  traité  dé 
paix  fut  signé  à  Montréal  enWe  les  Français  et)és  tribuft 
sanyages.  Oa  fit  à  cette  oooasiOn  une  impeennto'déttenstra» 
tiom  L'assemblée  se  tint  dan»  une  gf*ttde  plaine,  hors  de 
la  ville,  Lessoldttts  furent  placée  autour  de  1a  plaoe,  et 
les  SsuVftgee,  au  nombre  de  1300,  entouraient  le  gouTe^ 
neur  et  les  prindpaux  personnages  de  la  Colonie. 

Une  salve  d'artillerie  anucinçil^  la  fin  de  cette  guerre  si 
désastreuse  pour  Ja  Colonie,  et  qui.  durait  depuis  1609. 

4.  Mort  de  JEU;  de  Oalliôre8.^M.  de  Oalliôres  mou* 
rut  en  1703,  laissant  la  réputation  d'habile  général,  d'hQmi;ne 
intègre  et  de  véritable  ami  dé  sa.  Patrie  d'adoption.  Il  est 
le  oinquiôme  gouverneur  doni  les  cendres  xeposent  dans  la 

'^ftiMiioMiaire.—'l.  Qnelftell*  evoMiseiir  46^.  d«  fVontaiiM  f  — S. 
Qa«lr«oBt  les  prineipaïuc  éTé09in«Qt9  dé  l'admioiitraiion  dt  M.  ée 
C«UièiSB8  7-3.  Quel  traité  fat  sijné  w^  IZOl  t-4  a|iaad  moarat  £ 
d«Oallièntf  '  ' 
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-     XtV.  BfARQÙIS  DE  VAUBREUIIt 

1703  à  172ft 

Comee  Victor  d^EattéeSf  ViceSoi;  Bauàot  et  B^on^ 

Intendants» 

^  Population  en  1721:  25,000  Ames. 

1.  Arrivée  de  M.  Vaudreuil.  —  Le  Marquis  de 
V&udreuily  gouverneur  de  Montréal,  fut  le  successeur  de 
M.  de  Callières.  Son  premier  soin  fut  de  travailler  à 
maintenir  la  paix  avec  les  Iriaquois.  Il  fit  tous  ses  efforts 
pour  les  empêcher  de  se  déclarer  contre  les  Français  dans 
là  guerre  qui  venait  d'éclater  entre  l'Angleterre  %i  1« 
France.  ' 

2.  Première  période*— Les  principaux  faits  de  lalèm 
période  de  son  gouvernement  sont:  lo  les  tentatives,  jfii 
An^aifl  pour  prendre  Pôrt-Royal;  2**  h  prise,  par  jli 
Anglais,'  du  vaisseau  français  **  la  iSSeine"  ;  8®  les  nivagii 
des  Français  à  Térre-Neuv^  ;. 4^  le  désastre  d*UDe  flotte 
Mglaise  dans  le  golfe  St.-Laurent  ;  6^  le  massacre  deÉ 
Çutagamis;  6^1e  traitéd'Utreoht. 

a  Prise  de  la  <<  Seine."— En  1705,  les  Anglui 
^rent  le  vaisseaux  français  la  "^S^«;*'Mgr.  de  Ifiàl»* 
y  aller,  on  grand  nombre  d'éoolésiaetiqnes,  plusieurç^  ^hep 
particvlieni  et  une  oargalson  estimée  i  plus  d'un  mtjllot^  cti 
uvres,  tombèreiît  eim  lep  maipi  des  Anglais.  ^grvcM 
8aint  Yalier  fut  traité  ayeo  fmà,  et  resta  prisçaiiier  «Il 
Angleterre*pendant  hç^t  ann^Si^""^" '^  i^' ••  '  s    :   ,     **   "^3 

^4.  ^ttaquea  contre  Port-Rcçjral,— Les  ii^afi, 
décidés  à  faire  les  |dus  grands  saimiiees  pour  se  rendre 
maîtres  de  T  Aoadie,  envoyèrent  eontre  Port>RoyaI,  ett  170^ 
une  flotte  de  10  valiiseauz.  Les  160(^  hommed  ^i  furent 
débarquéiS  poi}r  donner  l'assaut  à  la  ville,  furent  «^obligés  à» 
Se  reinoarquer  apWto  avoir  fdt  de  grandes  pertes,     -^j-^^^ 

En  1707i  Ils  pwTMl  <t  1^  »?My«?ondc  fl^  df  20^ 
yaisseàûz,  portant  3,000  hommes.  Port  Aoyâi  miiià^ 
oétte  fois  sauvé  par  60  braves  Oanadiéns  q^^, étaient 
arrivés  quelques  heures  avant  les  Anglais,        ^ 
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Prise  de  Port-Royal.— Enfin,  en  171C,  .es  Anglais 
JTOuIant  à  tout  prix  chasser  les  Français  de  l'Aoudie,  équi- 
pèrent une  troisième  flotte  de  54  voiles,  portant  3,500 
hommes.  M.  de  Suberoase,  gouverneur  de  Port  Royal, 
n'avait  eous  ses  ordres  que  300  hommes  ;  il  se  défendit 
avec  vigueur  pendant  quelques  jours;  cependant,  ne  pouvant 
résister  à  des  forces  si  supérieures,  11  fut  forcé  d'accepter 
une  capitulatiou  honorable. 

Port-Royal,  en  passant  sous  la  domination  des  Anglais, 
prit  le  nom  d'Annapolis. 

5.  Ravagé  à  Terre-lfeuve.—Après  les  succès  ob- 
tenus contre  les  Anglais,  en  1704  et  en  1707,  les  Français 
attaquèrent  les  établissements  anglais  de  Terre-Neuve,  et 
prirent  d'assaut  Saint-Jean  et  trois  autres  forts. 

6.  Tentative  de  Walker  contre  Québeo  — 

Muîtres  de  l'Açadie,  les  Anglais  songèrent  à  faire  la  con- 
quête de  tout  le  Canada.  Une  flotte  nombreuse,  destinée 
à  attaquer  Québec,  pénétra  dans  le  mois  d'août  1711, 
dans  le  golfe  Saint-Laurent.  En  môme  temps,  une  armée 
de  plus  de  4,000  hommes,  s'ayançait  sur  Montréal. 

Jamais  la  Nouvelle-Franoe  n'avait  été  menacée  d'un 
plus^  grand  danger.  La  Providence  la  sauva  encore  cette 
foip.  Une  violente  tempdte  s-éleva,  et  jeta  huit  vaisseanz 
sur  la  côte;  près  de  1200  hommes  trouvèrent  la  mort 
snr  le  rivage  des  Sept-Des.  Après  un  tel  désastre,  Walker, 
découragé,  abandonna  son  entreprise  oontre  Québec,  et 
Nicholfion  repassa  la  finmtière. 

Oe  fut  à  oette  occasion  que  l'on  donna  à  l'église  de  la 
Basse-Yille  le  nom  de  Kotre-Dame  des  Yietoirés. 

7.  Massacre  des  Outagamlfl.'-L'année  1712  fat 
remarquable  par  le  massaete  d^mié  nation  perfide,  mais 
Irès-bi^ave  et  indon^taUe.  Les  Ontaffamis  ou  Benards 
avaient  fkit  allianoe  a?eo  lea  Anglaisi  eilevr  avaient  promis 
de  massacrer  tons  les  FranpiSi  qui  tomberaient  entre 
knrs  mains. 

M.  dtf  Buisson^  g(mftnitiir  du  Détidfc,  informa  du 
|toj^  de  oet  Wbium^  fil  nviirlir  les  SMiTifes  alliés  du 
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Français.  Ils  vinrent  en  grand  nombre  au  secours  des 
Français  ;  M.  Du  Buisson  et  ses  alliés  firent  éprouver  aux 
Outagamis  des  pertes  énormes.  Ils  laissèrent  dans  diven 
combats  plus  de  2,000  hommes  sur  le  champ  de  bataille. 

Par  cette  victoire,  les  Anglais  perdirent  tout  espoir  de 
l'établir  au  Détroit  et  de  s'emparer  du  commerce  de 
i'ouest. 

8.  Traité  d'Utreoht.— En  1713,  le  Traité  d'Utrecht 
mit  fin  à  cette  guerre.  Par  ce  traité,  la  France  céda  à  l'Angle- 
terre l'Aoadie,  Terre-Neuve,  la  baie  d'Hudson  et  le  pays  des 
Iroquois.  Ainsi  fut  commencé  le  démembrement  de  la 
Nouvelle- France,  et  ce  long  et  sanglant  drame  qui,  5^  ans 
plus  tard,  devait  se  terminer  par  la  perte  entière  de  là  Co^ 
lonio. 

9.  Seconde  période. — La  paix  ne  fut  plus  troublée 
pendant  les  13  autres  années  de  l'administration  de  M.  de 
Vaudreuil.  Les  événements  les  plus  remarquables  de  cette 
période  furent  :  1*^  des  fortifications  élevées  à  Loiiisbourg  ; 
2^  une  brutale  attaque  de  280  Anglais,  en  1724,  Efur  un 

.  vinage  abénaquis,  où  ils  tuèrent  hommes,  femmes  et  enfants, 
ainsi  que  le  r.  Rasle  ;  3^  le  naufrage  sur  la  côte  du  Oap 
Breton  du  **  Ohameau  "  (250  passagers,  tout  l'équipage, 
l'intendant,  M.  de  Ohasel,  des  officiers,  des  prêtres  sédu- 
liers,  des  Jésuites,  des  Récollets,  périrent  dans  ce  terrible 
paurrage)  ;  4P  les  progrès  marquants  de  la  Colonie. 

10.  laOulsbourg.—^Poiurremplaoerla perte  de  i'Aoadie, 
la  cour  de  France  fit  élever  sur  l'île  du  Oan-!Breton,  appe- 
lée depuis  Ile-Royale,  une  forteresse  à  laquelle  on  donna  le 
nom  de  Louisbourg. 

Le  havre  de  Louisbourg  est  un  des  meilleuradu  g^^8t^ 
Laurent  Pendant  le  reste  de  la  domination  françaiit,  il 
rendit  de  grands  services  à  1a  marine  de,  la  Franfee^  en  don- 
nant à  ses  vaisseaux  un  excellent  port  de  refuge  contre  les 
Tàissei^ux  anglais. 

il.  I>^jn>èÉ.-~Le  goutenidut  0l4*iQtendabt  M.  Bégon 
profitèftot  de  w  teittps  dèMoatallité  potir  jfonifier  Québec 
•t  pour  p^npier  là  Ciolonie.    Ils  éerivireiit  en  Franoe  pour 
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obtenir  des  troupes  et  de  nonveauz  Oolons.  Us  firent  ob- 
server au  ministre  que,  si  la  guerre  venait  à  éclater,  ils 
n'avaient  que  4,484  hommes  à  opposer  à  plus  de  60,000 
Anglais  .    ■ 

La  population  de  Québec'  était,  en  1720,  de  7,^00 
Ames,  et  colle  de  Montréal,  de  3,000. 

En  1722,  82  villages  étaient  érigés  en  Paroisses  le 
long  des  deux  rives  du  St.- Laurent.  Plusieurs  écoles  fu- 
rent en  même  temps  établies. 

Exportation.— En  1723,  on  construisit  à  Québec  six 
vaisseaux  marchands,  q>ii  portèrent  en  France  du  bois,  des 
pelleteries,  du  tabac,  de  la  farine,  des  pois  et  du  lard 
salé. 

La  prise  de  la  Seine  et  la  perte  de  sa  cargaison  obli- 
gèrent les  habitants  à  semer  du  lin  et.du  chanvre,  qui  réus- 
sirent bien. 

12.  Mort  de  M.  de  Vaudreuil.— M.  de  Vaudreuil 

mourut  à  Québec  dans  le  mois  d'octobre  1725,  après  là 

plue  heureuse  et  la  plus  longue  administration. 

'  Queitiannairê. — 1.  Quel  fut  lesneoeuenr  de  M.  de  Oallières  T— 2. 
Quelf  lont  les  principaux  érénementa  de  la  période  de  giierre  de  son 

«•QVernement  T— 3.  Quelle  perte  firent  les  Français  en  1706  T— 4.  Qnel 
t  le  rétultat  des  attac[ne8  des  Anglais  contre  Port-Royal  T— 5.  Qael 
Alt  le  résultat  des  attaaues  des  l^anoais  contre  les  postes  anglais  de 
^rre-Nenvet-^.  Quel  fut  le  réiultatae  latentatire  de  l'Amiral  Walker 
oontre  QnébeoT— 7.  Kaoontei-nous  le  maisaore  des  Oatagamis. — 8. 
Quel  trMté  fiit  sinné  en  1713 1-r^9,  Quels  sont  les  érénementf  les  plut 
femarauables  delà  seoonde  période  de  l'adininittratioif  de  M.  de  Van. 
dreuU  7—10.  Que  firent  les  Françrais  pour  remédier  à  la  perte  de  L'A. 
eadie  7—11.  LaOotonie  fit-elle  de  grandi  progrès  pendant  eette  péilodet 
—11.  'Quand  mourut  M,  de  Vaudreuil  7 
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XV.  MARQUIS  Dis  BEAUHARNOXS. 

1726  à  1747 

r  1 

ConU»  d'JBitréeSf  Vice  Bâ  ;  Dujm^  et  Hoequart, 

Intendante^ 

Population  de  la  Colonie,  en  1739  :  42,700  ftmes, 

L  AniTée  de  M.  de  BeauharBLotn.— H.  de  Van- 
dreuil  eut  pot»  suooeeseilr  le  marquis  de  BeauhàtBoia.    B 
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arriva  à  Qui^beo  vers  la  fin  d'août  1726,  avec  M.  Dupuj, 
qui  vint  relever  M.  Bi^gon  dans  la  charge  d'Intendont. 

2.  Evénements  remarquables.  —  Première 
période. — Les  dix-nouf  premières  années  de  cette  admi- 
nistration furent  des  années  de  paix  et  de  tranquillité,  qai 
furent  à  peine  marquées  par  quelques  événements  remar- 
quables. 1^  La  mort  de  Mgr.  de  Saint-Valier  ;  2^  une 
expédition  contre  les  ôutagamis  ;  3^  un  fort  élevé,  en 
1731,  à  la  Pointe  à  la  Chevelure,  sur  le  lao  Ohamplain; 
4^  les  progrès  de  la  Colonie  ;  5^  quelques  calamités  :  tell 
sont  les  faits  les  plus  notables  de  cette  époque. 

8.  Mort  de  Mgr.  de  Saint-Valier.— Dans  le  mois 
de  décembre  1727,  les  Canadiens  eurent  la  douleur  de  perdre 
leur  second  évêque,  Mgr.  de  Saint-Valier,  qui  mourut  à 
l'Hôpital  de  Québec,  qu*il  avait  fondé,  en  1693.  Mgr. 
de  Saint-Valier  avait  succédé  à  Mgr.  de  Laval,  en  16S3. 
Mgr.  de  Laval  mourut  en  1708.  / 

4.  Evéques  du  Canada.— Le  troisième  évdque  fUt 
Mgr.  de  Morny;  il  ne  Tint  pas  en  Canada,  à  cause  de  bm 
infirmités  ;  il  eut  pour  ooadjuteur  Mgr.  Dosquet,  qui 
gouverna  Téglise  du  Canada^  en  cette  qualité,  jusoti'eQ 
1734.  Cette  ann4e  Mgr.  de  Morny  ayant  résigné,  Mgr, 
Dosquet  fut  nommé  évdque  et  en  exerjia  les  fonctions  Jw* 
qu'en  1740.  Mgr.  de  rAube-^ividre  le  remplaça,  mats  il 
mourut  en  arrivant  à  Québec.  Mgr/de  rontbriaut  lot 
succéda.  Ce  prélat  est  le  sixième  et  dernier  évêque  de  1^ 
Nouvelle-France,  pendant  la  domination  française.  "^  H 
mourut  Tannée  mdme  de  la  eapitulation  de  Montréal. 

5.  Expédition  oontreles  Outagamis.— ^M.  de 
Beauharuois  donna  à  M.  de  Ligneris  12Q0  hommes  pdttr 
oSUkder  lèS  Oàtagamis,  qui  oontibuaient  leurs  pillages  !0i 
^nrs  déprédations  contre  les  Sauvages  alliés  des  Frafiçiit 
et  contre  le  Détroit.  Ligneras,  trouvant  disert  le  |»ajs  dét 
Outagamis,  brûla  leurs  oabanié8,d4teoIitleiÉts  forts  et  rat«> 
geamir  pays. 

6t' Pifogrès.— Le  gotivemeilr  et  rintèndant  s'appU- 
qudreift  ^^rndant  ee  temps  dffiraDi{iilllité  à  iîUre  progresser 
|a  Çiibi^lf.!  Ff&dantque  1|  pN^Uir  i*eibhe  de  r^p«àdf* 


et  11 

de 

pari 


X 


.'.isîiçSiiîS^iiS^USsSB^s. 


M,  DupQj, 

I  tendant. 

Première 

cette  admi- 
luillitd,  qui 
enta  remar- 
>r;  20  une 
pfc  élevé,  en 
^hamplain  ; 
mités:  tell 

ans  le  mois 
r  de  perdre 
mourut  à  ■ 
93.     Mar. 
I  en  16&. 

^Tdque  fbt 
use  de  ses 
)uet,  qui 
jmim'eo 
;né,  Mgr, 
•ion«  iib. 

i,  mais  il 
triant  loi 
|ue  «le  lu 
laise.^!} 

»e8  |oÉr 
liages i9i 
PraDj^ait 
jp^déi 
et  rafé- 


DB  BtAVBAEMOIt. 


il 


s^appli. 
ogresiw 


Hnstruotiun,  le  second  fuit  reohcreher  les  mines  et  fait  ei- 
ploiter  celles  de  Saint- Maurice,  «En  môtno  temps,  pour 
faire  connuttre  les  productions  du  pays,  il  expédie  en  Eu- 
rope un  fort  envoi  do  bois  et  autres  productions.  Le  pays 
se  peuplait  rapidement.  La  population,  qui  notait  en 
1721  que  de  25,000  âmes,  était,  en  1739  dt  42,700.  Il 
fut  concédé  un  grand  nombre  do  soigneuries,  qui  devinrent 
bientôt  autant  de  paroisses  :  la  plupart  étaient  situées  sur 
les  deux  rives  du  Saint-Laurent. 

7.  Calamité  publiques— Pendant  lesannnées  1732 
et  1733,  il  y  eut  de  grandes  inondations  et  des  tremblements 
de  terre.  La  petite  vérole  {la  picote)  fit  de  grands  ravages 
paripi  les  Français  et  les  Sauvages, 

8.  Période  de  guerre* — La  paix,  qui  régnait  depuis 
vingt-cinq  ans  entre  la  France  et  1* Angleterre,  fut  rompue 
i  l^oasion  de  la  succession  d'Autriche,  M.  de  Beau- 
bamois,  en  b«mme  sage,  avait  profité  de  ces  années  de  paix 
pour  fortifier  Québec  et  les  autres  postes  militaires,, afio 
qe  p'être  pas  surpris  par  l'ennemi, 

9.  BvénementB  de  oette  teoonde  période.— 

I?  la  prise  de  Louisbourg  ;  2^  les  tentatives  faites  par  le 

Ettvememént  fbinçais  pour  reprendre  oette  forteresse  ;  3^ 
\  succès  des  Français,  sont  les  faits  les  plas  remarquables 
de  oette  époque  de  guerre,  \^  ^:< 

10.  Frise  de  Louisboiurg.— Louisbourg  recelait  eo 
temps  de  guerre  des  corsaires  qui  faisaient  éprouver  au* 
oon^inerce  anglais  des  pertes  énormes  ;  aussi  fut-il  résolu, 
SU8feit4t  la  guerre  déclarée,  de  s'emparer  de  cette  iropor- 
jtante  €)i;teresse.  Une  flotte  de  plus  de  cent  vaisseaux,  sous 
lès^  ordres  ju  ooSinodtre  Y^arreU,  arriva  devant  Louis- 
bourg,  le  30  avril  1745.  Bloquée  par  mer  par  des  forces 
bien  supérieures,  I^guisbourg  tomba  au  pouvoir  des  Anglais, 

^IX  T enta^tèd  JnÇûjp  fëf fendre  Louisbourg.—* 

Bien  déterminé  à  ne  pas  laisser  Louisbourg  entre  les  maint 
de  ses  enuemis,  le  roi  de  Franco  mit  en  mer  une  flotte  nom* 
bveuse,  dont  il  douns  le  commandement  au  duo  d'Anville 
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Malheureaiement  oetto  flotte  fat  assaillie  par  mte  farienie 
tempête,  à  son  arrifée  à  Halifax  ;  et,  pcar  eomblè  de  mal* 
heur,  elle  fut  pea  de  temps  «près  dëoimi^  par  une  cruelle 
maladie.  De  la  Jonquière.  qui  en  aTait  pris  le  commande^ 
ment,  après  la  mort  du  Duo  d'Anville  et  celle  d'EstoUr- 
Belle,  tous  deux  enlevés  par  l'épidémie,  fut,  à  son  tour, 
assailli  par  des  vents  contraires,  au  moment  où  il  se  diri- 
geait sur  Pori-Rpyaly  et  obligé  de  rentrer  en  France. 

Oes  revers  sont  compensés  par  quelques  succès  rem- 
portés sur  diiférents  points,  à  Beaubassin,  où  M.  de  Rame- 
lai,  à  la  tête  d'une  poignée  deOanadienset  de  quelcj^ues  Sau- 
vages, fit  éprouver  aux  Anglais  une  honteuse  défaite.       \ 

19.^  M.  do  la  Jonqulète  est  fkit  prisonnier.—^ 

En  1747,  de  la  Jonquière  et  de  Saint-George,  à  la 
tête  d'une  nouvelle  flotte^  étaient  à  peine  en  mer  qu'ilf 
furent  attaqués  par  une  escadre  anglaise.  Après  avoif 
lutté  plus  de  cinq  heures  contre  des  forces  triples,  de  li 
Jénquière  est  obligé  d'amener  son  pavillon; 

Q»atUmnam,-~-l*  Quel  Ait  U  lUootMear  d«  M.  «!•  VandMaU  T-^^. 
Qa«lt  Mat  lis  évéMAMM  rtmtfquftbltf  4t  lê  pitmièrt  plilod«  iH 

Enwnéwnid^  M.  de  B«aahairnbtiT~3.  En  qv«n«  umêà  moarat 
ge,  de  dt-Valiért-^.  Ûaelf  fttrent  lei  évéqv«i  de  la  Noatellë^ 
FnneeJai<|«'à|aeonquAter«->6.  Qaei  fut  le  réenltet  da  l'éznMitioB  dt 
M.  de  Ugnerif  eontre  lei  OotftgftmliTr-4.  Qael  était  l'état  de  la  No4- 
felle-Franoe  à  oette  époque  T— 7.  La  Noarelle*Franoe  eut-elle  à  dé- 

Slorér  qaelomef  eàlamitéi  pendant  la  première  période  de  Tadmlnl»- 
rationde  Al.  de  BfaaharooliT— 8.  A  quelle  oooMion  fut  rçmpae  la 
paix  entre  l'Angleterre  et  la  Franeet-^9.  Quel*  furent  le»  éTéoementi 
*tomarquablei  de  la.NOonde  période  de  l'administration  de  M.  de  Beau- 
harnolsT— 10.  Quelle  fut  la  premidre  perte  des  fi^anfaia  dam  la  Non- 
felle-Franee  pendant  oette  guerre  ?— 1 L  La  France  0t>elle  quelquet 
tentatiTN  pour  reprendre  Loiili  bourg  et  que'  en  fut  le  réittltàtT«-l9* 
Quel  prlaoBoier  Itp  Anglais  prireat-lli  en  1747. 
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LE  OOMTS  DB  LA  OAUSSONNIÈRE  ' 

ADMINISTRATEUR 

1747  à  1749 

ZVI.  MARaïïIS  DS  LA  JOHaUIËRB 

1749  à  1762 
Bigot,  Intendant. 

1.  Ck>mte  de  la  GallMonnlère,  administrateur. 
—M.,  le  marquis  de  la  Jonqaière,  nommé  gouverneur  en 
remplaoement  de  M.  do  Beauhamois,  étant  prisonnier  des 
Anglais,  le  Oomte  de  la  Galissonniôre,  choisi  pour  le  rera- 
plaoer,  arrlya  à  Québec  en  septembre  1747.  M.  de  Beau- 
hamois  s'embarqua  pour  la  France  quelques  jours  après. 

2.  Evénementi.— M.de  la  Galissonnii^re  était  un 
homme  instruit,  habile  et  entreprenant.  Dans  sa  courte  admi- 
nistration, il  organisa  la  milice,  au41  porta  à  12,000  hommes 
et  fixa  les  limites  du  Oanada  Jusqu'aux  AUéghanis.  Le 
traité  d'Aiz-la-Ohapelle  fut  Téfénement  le  plus  remar- 
quable de  Tannée  1748  :  ce  traité  restitua  Louisbourg  à  la 
France. 

8.  Arrivée  de  H»  de  la  Jonquière.— M.  de  la 

Jonquière  arriva  à  Québec  en  septembre  1749,  et  ^rit  pos- 
session de  son  gouvernement. 

4.  Conoussion.  -En  1750,  des  plaintes  sérieuses  s'éle- 
vèrent contre  le  gouverneur,  qu'on  accusait  de  concussion 
dans  l'administration  des  finances.  Les  reproches  qu'il  reçut 
de  lai  cour  lui  furent  si  sensibles,  qu'il  demanda  son  rappel; 
mais  il  mourut  avant  ion  départ,Ie  17  mai  1762.  M.  Oharles 
Le  Moyne,  baron  de  Longn^uil,  administra  le  pays  en 
attendant  l'arrivée  du  nouveau  gouverneur. 

Qnationnairê,'^!,  Qii«l  filit  le  incMiMW  de  M-  de  Deaahaniois  l-- 
2.  Q»«U  soufc  Ui  évéuensutt  renAranalllM  da  radmioiatraUon  de  M. 
de  la  GallMOttuière  1-^.  Quand  M.  de  la  Jonqai^kre  prit-il  posieeiion 
de  ■on  goaTern«iu«utf-^4t  Quelle  fnft  ta  nature  dee  ptaiutea  qui  l'éM- 
vèrent  eoutre  le  gcitoveroinr  ea  17M  f 
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XVn.  MARQXnS  DUQUBSNB 

r  1752  à  1755 

Bigotf  Intendant*  , 

1.  Arrivée  du  marquis  Duquesile.-~Le  saooes- 
«eur  du  marquis  de  la  Jonquière  fut  le  marquis  Duquesne 
46  Menncville.  Il  arriva  à  Québec  dans  le  mois  de 
juillet  1752.  7vyv-:;/^-;.^:&^^^- ■'     ■■  ^       -        \ 

2.  Evénements  remarquables.  «-Les  trois  années 
du  gouvernement  du  marquis  jPuquesnejjont^  remarquables 

mesne;  2^  Tassassinat  de  iJumonvilIe  ;  3^  la  bataille  du 
fort  Nécessité  ;  4^  la  prise  du  Zry«  et  ^eVAlcide;  5^  le 
plan  d'attaque  du  Canada  ;  6<>  les  expéditions  de  Monktbn, 
de  Braddock  et  de  Shirley. 

>  8.  Préparatifs  de  guerre.— Après  avoir  fait  une 
revue  des  troupes  et  des  milices,  trouvant  que  la  discipline 
.  laissait  beaucoup  à  désirer,  le  nouveau  gouverneur  s'ap- 
pliqua à  faire  plusieurs  réformes.  En  même  temps,  pour 
se  conformer  aux  instructions  dé  la  cour,  il  interdit  la 
vallée  de  l'Ohio  aux  tronquants  anglais.  Le  fort  Bu- 
qu^sne  fut  élevi^sjar  la  rive  droite  de  cette  riviôre  ;  un 
autre  fut  érigé  à  la  Presqu'île  et  un  troisième  à  la  Rivière- 
aux  Bœufs.  -  \ 

4.  Assassii^at  de  Jumonville.— Les  Anglais  ré- 
clamaient la  vallée  de  l'Ohio,  et  voyaient  avec  peine  s'élever 
dans  cette  vallée  des  forts  qui  contrariaient  leurs  vues. 
Le  gouverneur  de  la  Virginie  chargea  Washington  de  som- 
mer le  commandant  français  de  se  retirer  de  cette  vallée. 
Les  Anglais,  ayant  élevé,  Â  quelques  lieues  du  fort  Du- 
quesne, uti  fort  qu'ils  avaient  nommé  Nécessité..  Jumon- 
ville  fut  envoyé,  le  28  mai  1754,  par  M.  de  Contrecœur, 
gouverneur  du ''fort  Duquesne,  vers  Washington,  pour  le 
sommer  d'évacuer  le  territoire  frattçais.  -  Jumonville  fut 
indignement  assassiné  an  moment  où  il  lisait  sa  sommaticA. 

5.  Bataille  du  fbrt  Héoessité.  -rUn  pareil  outrage, 
contraire  aux  droits  des  ^ns,  ne  pouvait  rester  impuiâ* 
DeVilliers,  frère  de  la  victime,  fut  ^Haiigé  de  le  veoget 
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^  la  tète  de  600  ï'rançais  et  de  100  SauTUges,  V  attaqut 
Washington,  et,  après  un  combat  de  huit  heuatM,  le  forçft 
à  capituler.  Ce  combat  est  le  prélude  du  grand  et  sanglanl 
drame  qui  va  oommenoer*       v-^-v^vs"!^    ii^  "  *>  ^  ;  ^  ::il-^-^ 


!jeta^^-^ 
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,     QKMt^nair^.— 1,  Qii«)  |u^  U ««ooeneur  d«  M.  de  là  Jonaolènt— 2j 
Quel*  •ont  les  ér^nemenis  remar^iiabies  de  rftdininiitration  do^mwqnli 
Daquesiie?~3.  Qaeli  faront  les  prCparatift  de  gaerre  de  M. 
contre  lei  ool<mief  anglaises  T— 4.  Raountei  l'assatsinat  de  J« 
ft.  Quelle  bataille  ui^iaorablf  fut  livrée  en  17MT 
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OÏÏEEBE  DES  8EFT-AVS. 

L  Héroïsme  desCanaâieiui— Pendant  un  nèdt 
entier,  le  peuple  Canadien  a  tenu  tôte  aux  tribus  iroquoisef 
et  aux  Colonies  anglaises,  sans  jamais  en  recevoir  la  loi. 
Pour  éîi  triompher,  il  faut  que  la  puissante  Angleterre  arme 
ses  flottes,  mette  sur  ph  ^  ^es  armées»  Sans  se  déconcerter, 
la  Kouvelb-Franoe  acc>     >  la  lutiê  t  lutte  grandiose,  luttt 

florieuse,  sHi  en  fût  ja.imis.  Les  années  qui  s'écoulent  de 
755  à  1760  sont  peu  nombreuses  ;  mais  elle  sont  marquées 
par  de  pi  éclatantes  victoires,  qu'elles  comptent  comme  dea 
siècles  et  qu'elles  suffisent  à  immortaliser  les  héros  qui  y 
prennent  part.  ■  •.  .^.,, -. -^^ISt l^^S^U^^-'i^^ •  ^ 

^  ^  2.  Prise  de  la  '•  Lys  '»  et  de  •«  P Alcide."--La 
giiérre  fut  déclarée,  en  1755,  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre. *  Pour  soutenir  leurs  Colonies  respectives,  les  deux 
gouvernements  mirent  chaoïn  une  flotte  en  mer.  Les  deux 
vaisseaux  français  **  l'Alcide  "  et  la  "  Lys,"  séparés  de  l'es- 
cadre par  des  brouillards,  furent  pris  par  les  Anglais.  Mr. 
Rigaud  de  Vaudreuil  et  huit  compagnies  r^uUères  restèrent 
prisonniers.  ^  •  -■•.■v-'^J-Cv-"S^^.>a' 

3.  Plan  de  la  oampag^e  de  1755.— Par  le  plan 
arrdté  dans  une  assemblée  tenue  dans  la  Virginie,  il  fui 
convenu   que   les  Anglais   attaqueraient  le   Canada  par 

^«matre  endroits  différents  t  1^  par  TAcadie;  2^  par  le  lao 
uHftmplain  ;  3^  par  la  vallée  de  l'Ohio  ;  4^  par  la  rivière 
Kiag^ra.  "  ' . 

4.  Frise  des  forts  Gfraspareau  et  Beaus^oiuir. 

-—1^  Monkton,  à  la  tôte  de  ^,000  hommes,  se  rendit  maître 
des  fi»rt0  Gaspareau  et  Beauséjoor.    Jo^najit  ki  perfidie  è 
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la  oruanté,  les  Anglais  firent  main  basse  sar  la  population 
Acadiénne,  incendièrent  les  habitations,  entassèrent  les 
Aoadiens  sur  leurs  navires  et  les  dispersèrent  sur  les  côtes 
de  la  Nouvelle-Angleterre,  sans  pain  et  sans  protection. 

Bataille  de  la  Monongahéla.— Pendant  Texéou- 
tion  de  ce  noir  forfait,  Braddook,  le  général  en  chef  de 
Tarraée  anglaise,  à  la  tête  de  2,200  hommes,  B*avança  & 
marches  forcées  contre  le  fort  ^Duquesne,  plein  de  con* 
fiance  dans  le  nombre  de  ses  bataillons.  De  Beaujeu  n'a- 
vait à  lui  opposer  qu'une  poignée  de  braves  ;  mais,  décidé  à 
vaincre  ou  à  mourir,  il  s'avança  à  la  rencontre  de  Braddock, 
l'atteignit  sur  les  bords  'dé  la  Monongahéla  et  lui  fit 
éprouver,  le  9  juillet,  la  défaite  la  plus  complète.  M.  df 
Beaujeu  trouva  la  mort  dans  son  glorieux  triomphe. 

Déâdte  du  baron  Dieskau.  r-  Qiielques  mois 
après,  le  général  Johnson,  en  vue  d'effacer  la  honte  de  la 
défaite  de  la  Monongahéla,  voulut  s'emparer  du  fort  Saint- = 
Frédéric.  Il  se  mit  en  marche  avec  5,000  hommes.  Le: 
baron  I)iesk8U,  général  en  chef  des  Français,  partit  du  fort 
Saint-Frédériô  avec  1500  hommes,  et  vint  chercher  l'eâ- 
nemi  sur  les  bords  du  lac  Saint-Sacrement  N'écoutant  que 
sa  bousillante  ardeur,  il  attaqua  inconsidérément  le  camp  de 
Johnson  :  son  armée  fut  repousséa  avec  perte,  et  dans  le 
combat  il  reçut  une  blessure  qui  le  conduisit  au  tftmbeaa 
quelques  années  plus  tard.      ^ 

L'expédition  dirigée  contre  Niagara  fut  ajournée. 

5.  Suooès  de  cette  campagne. — A  la  fin  de  .la 
campagne  de  1755,  les  Anglais  n'étaient  pas  plus  avancés 
qu'au  commencement,  ils  avaient  i  la  vérité  pris  Gaspa- 
reau  et  Beauséjour  et  repoussé  le  baron  Dieskau  ;  mais  ils 
n'avaient  pu  franchir  nos  frontières  sur  aucun  point  ;  ils 
avaient  de  plus  éprouvé  une  honteuse  défaite,  et  ajouté  à 
)eu|r,  histoire  une  triste  page,  la  dispersion  des  Acudiens.' 

•  ,  ■  * 

Qtis»timi,nairê.'-l.  D«if  qnélle  dliposUion  d'esprit  se  trouvaient  les  Ga- 
BaaitDsau  moment  oll  la  guerre  des  sept  ani  commença?— 2.  Quels 
Taiiseaax  tomberait  ans  midns  des  Anglais  au  eommenoemént  de:  cette 

eerre  T—S.,  Qael  tat  le  plan  de  la  campagne  de  1755  ?— 4.  Quels  furent 
I  prineipa^  évinements  m1Utidi«i  de  cette  eampaeneî— 5.  Quel  fut 
li  saooèi  M  Mtle  oampi^oet 
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1766  à  1760 

François  Bigotj  Intendant^ 
Le  Mairqui$  de  Montealm^  général  en  chef;  Lipiê» 
Population  eu  1761  :  65^000  âmes. 

1.  Arrivée  de  H.  VaudretilL-^M.  de  Vandi^ufl 
irrira  le  13  juillet  1766  à  Québec,  oi^  il  était  né  et  où  il 
i^ait  passé  sa  jeunesse.  Les  Oanadions  le  virent  avec  joW 
remplacer  le  marquia  Duquesne,  qui  reprenait  le  serfiee  d» 
la  mer. 

52.  Montoalm.— Le  héros  de  cette  guerrci  l'illustre  mar- 
quis de  Montcalm,  qui  venait  remplaeer  le  baron  Dieskauy 
arriva  en  mdme  temps  avee  d'autres  braves  officiers  : 
le  chevalier  de  Lévis,  Bougainville  et  de  Bourlaniaque. 
L'armée  reçut  aussi  un  bataillon  du  r^;iment  de  la  Sarre, 
et  un  autre  de  celui  du  Royal-Boussillon 

8.  Campagne  de  1756. — Pendant  que  oe  renfi>rt  est 
échelonné  sur /la  frontière,  survient  la  nouvelle  que  les  An- 
glais t'apprêtent  à  envahir  le  Canada  avec  des  troupei 
nombreuses.  Sans  perdre  de  temps,  et  aprAs  s'dtre  eoneerté 
avee  lé  gouverneur,  Montoalm  prévient  les  Anglais,  en  se 
portant  sur  Ohouaguen  (^OewégCf")  Après  quelques  joun 
de  résistance,  la  garnison  capitula.  Ce  brillant  sueoès 
suffit  pour  arrêter  la  marche  des  armés  envahissantes. 

Fi^xniiie.  —  Malheureusement,  en  triomphant  des  en- 
nemis du  dehors,  la  Colonie  ne  put  triompher  aussi 
facilement  de  ceux  du  dedans  :  la  famine  et  la  oonoussion 
^de  rintendant  Bigot.  La  récolte  ayant  manqué  deui 
années  de  suite,,  la  population  se  trouvait  réduite  à  une 
affreuse  détresse.  Les  Canadiens,  malgré  leur  état  de 
gêne,  n'en  accueillirent  pas  moins  avec  bonheur  les  pauvres 
Aoadiens,  chassés  de  leur  pairie,  et  partagèrent  avec  eux 
les  ressources  que  Bigot  n'avait  pu  leur  dérober. 

4.  Campagne  de  1757. — Dans  le  but  de  recommencer 
leur  attaque  contre  le  Canada,  les  Anglais  s'étaient  fortifiés 
sur  le  lac  St.-Sacrement  et  p valent  élevé  le  fort  George  ou 
WilUam-Henrj.    U  fallait  à  tout  prix  les.  en    délogoTé 
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Montoalm  alla  investir  oe  fort  Pendant  sept  jours,  Monroe 
te  défend  nvco  vigueur;  mais,  voyant  la  plupart  de  set 
batteries  démontées  et  n*avant  aucun  espoir  d'être  seooum. 
il  se  décida  à  capituler.  Une  nouvelle  victoire  est  ainsi 
ijoutée  à  celle  de  l'année'  précédente. 

La  seoonde  viotoire  de  Montoalm  est  souillée. 

—Malheureusement  cette  belle  victoire  fut  souillée  par  la 
conduite  barbare  des  Sauvages,«qui  immolèrent  j^lusieurs' 
prisonniers  anglais,  malgré,  les  efforts  des  Français  pour  les 
en  empôcheii  L'eau-de-vie  laissée  par  les  Anglais  dans  le 
fort,  fut  la  cause  de  cette  sanglante  tragédie. 

5.  Campagne  de  1758.— Foroes  des  deux  Colo- 
nies.— Montcalin,  au  commencement  de  cette  campagne,^ 
n'avait  que  6,000  hommes  à  opposer  aux  40,000  que  les  ^ 
Anglais  avaient  mis  à  la  disposition  d'Abercromby,  général 
en  chef;  ce  général  pouvait,  en  outre,  compter  sur  un  corpf 
de  réserve  de  20,000  miliciens. 

6.  Evénements  remarquables  de  pette  oam* 
pagne.— 1^  la  prise  de  Louisbouig;  2^  la  bataille  de 
Oarillon  ;  3^  l'évacuation  du  fort  Duquesne  et  la  prise 
4a  fort 'Frontenac,  sont  les  événements  les  plus  remarquable^ 
de  cette  oaoïpagne.       • 

Prise  de  Loulsbourg.— Le  2  juin,  Boso^wen,  avec 
vingt  vaisseaux  de  ligne,  dix-huit  frégates  et  14,000  hommes 
sous  les  ordres  d'Âmherst,  parut  devant  Louisbourg.  Après 
s'dtre  défendu  avec  un  rare  courage  pendant  50  jours,  et 
avoir  perdu  beaucoup  d'hommes,  l'héroïque  Drucourt  prit 
le  parti  de  capituler.  La  perte  de  Louisbourg  entraîna^ 
eelle  du  Cap-Breton  et  de  r  Ile  St.- Jean. 

Bataille  de  Carillon. — La  victoire  n'est  pas  loin 
de  la  défaite.  Le  même  mois  qui  vit  tomber  les  murs  de 
Loi^^sbourg,  vit  aussi  le  plus  beau  triomphe  que  la  Nouvelle» 
France"  ait  jamais  remporté.  Aberoroiuby,  à  la  tdte  de 
plus  de  16,000  hommes  partit  du  fort  Edouard  pour  se. 

Sorter   sur   Montréal.     Montoalm,  avec   Un  peu   plus  de 
,090  homhioe,  dont  450^  Canadiens,  vint  lui  barrer  h 
passage  à  Carillon.  ., 
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Après  8*être  fortifié  au  moyen  d'abattis  d*arbres,  il  at- 
tend rennemi  de  pied  ferme.  Le  8  juillet,  sur  le  midi, 
Aberoromby  fait  son  apparition.  Six  fois  il  s'aobarne  à 
entamer  les  lignes  françaises,  et  six  fois  il  est  repoussé  aveo 
d'énormes  pertes.  Après  une  lutte  de  plus  de  sept  heures, 
Aberoromby,  désespéré,  vainou,  prend  précipitamment  la 
fuite.  La  victoire  de  Oftrillon  sauva,  *>oi'~  atte  année,  la 
Nouvelle-France,  ^ 

Pertes  des  fbrts  Frontenac  et  Duquesne.— 

Les  forts  Frontenac  et  Duquesne  avaient  été  dégarnis  de 
troupes.  Les  Anglais  profitèrent  de  ces  circonstances  pour 
détruire  le  fort  Frontenac  et  pour  se  fortifier  dans  le  fort 
Duquesne,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Pittsburgb. 

Cette  perte,  attribuée  à  l'imprévoyance  du  gouverneur, 
jointe  à  d'autres  griefs,  augmenta  la  division  qui  régnait 
entre  W.  de  Vaudreuil  et  M.  de  Montcalm  et  ne  présagea 
que  des  malheurs  pour  les  années  suivantes. 

7.  Campagne  de  1759.— Préparatifs  des  Anglais. 
-'-Pendant  que  la  Nouvelle-France  lutte  péniblement  con- 
tre le  besoin  de  toutes  choses,  ses  ennemis  se  rassemblent 
et  conspirent  sa  perte.  Après  s'être  emparés  des  postes 
avancés,  ils  se  proposent  de  pénétrer  dans  le  eœur  du  pays 
par  plusieurs  endroits  à  la  fois:  et,  de  peur  que  leur  proie 
ne  leur  échappe,  ils  ùiettent  sur  pied  trois  armées,  dont 
l'eflfeotif  est  porté  à  plus  de  60,000  hommes,  presque  l'é- 
quivalent de  la  population  entière  du  Canada.  La  pre- 
mière de  ces  armées,80U8les  ordres  du  général  Wolfe,4evait 
remonter  le  St-Laurent  et  attaquer  Québec;  la  seconde  de 
12,000  hommes,  sous  les  ordres  du  général  Amherst,  suc- 
cesseur d' Aberoromby,  devait  descendre  le  lac  Champlain 
et  le  St.-Laurent  pour  se  joindre  à  l'armée  de  Wolfe  ;  la 
troisième  sous  les  ordres  du  général  Prideauz,  devait  s'a- 
vancer vers  les  grands  lacs  et  couper  toute  communication 
avec  la  Louisiane.  .  i 

8.  Préparatifii  des  Français. — Pour  tenir  tdte  à 
l'orage,  il  eût  fallu  de  nouveaux  renforts,  mais  le  peuple 
canadien  est  abandonné  à  lui-même.  Aux  60,00Q  Anglais 
qui  se  préparent  i  attaquer  U  Noayelle-I'raaoe,  M.  éê 


/ 


« 

Vaudreuil  be  j[>eut  opposer  que  5,600  réguliers,  15,000  niill- 
eiens  et  quelques  bandes  de  SauvagoB.  Quoi  qu'il  en  eoil, 
les  Canadiens  ne  se  ddoouraéent  point,  et  jurent  de  défen* 
dre  leur  pays  jusqu'à  la  dernière  estrémité. 

Après  avoir  évacué  Carillon  et  St.Frédério,  M.  éié 
Vaudreuil  renforça  les  postes  de  Niagara,  de  l'Ile-auz-Noix 
et  de  Chouaguon.  Il  fortifia  Québec,  et  le  mit  à  l'abri 
d'un  coup  de  main  par  un  camp  retranché  qui  s'étendait 
depuis  la  rivière  Montmorency  jusqu'à  la  rivière  St.-Oharles« 

9.  Wolfe  arrive  devant  Québec. --Le  27  juin, 
le  général  Wolfe  jeta  l'ancre  devant  Québec.    Il  débarquai 
une  partie  de  ses  troupes  à  l'île  d'Orléans,  et  fit  dresser^ 
une  batterie  sur  les  hauteurs  de  Lévis  poiut  bouiharder  la 
ville,  qui  bientôt  ne  fut  qu'un  amas  de  eendres  et  de  ruines» 

Bataille  de  Montmorency. — Wolfe,  avec  8,000 
hommen,  attaqua,  le  31  juillet,  les  retranchements  français 
à  Montmorency;  une  lutte  terrible  s'engagea  ;  mais,  re- 
poussés de  toutes  parts,  eriblés  par  les  hommes  de  Repenti- 
gny,  lès  Anglais  se  retirèrent  en  désordre.  Lft  bataillo 
était  gagnée. 

Première  bataille  d'Abraham.  <~  Après  avoir 
passé  une  partie  du  mois  d'août  à  saeoager  sans  pitié  lA 
plupart  des  paroisses  situées  sur  les  deux  rives  du  fleuve, 
et  désespérant  d'emporter  Québec  d'assaut,  Wolfe  eut  re- 
cours à  la  ruse.  Lps  vaisseaux  anglais  levèrent  l'anere, 
remontèrent  le  fleuve  et  mouillèrent  devant  Saint- Antoine. 
Dans  la  ouit  du  1^  au  13  septembre,  embarqués  sur  leurs 
ehaloupes,  et  se  donnant  pour  des  Français  chargés  d'ap-^ 
provisionner  la  ville,  les  Anglais  débarquent  à  Sillery  et 
mvissent  les  hauteurs  d'Abraham  par  l'Anse-au-Fouloii, 
Montcalm  accourt  aussitôt,  et  emporté  par  une  -précipita- 
'  tion  funeste,  il  engage  immédiatement  le  combat^  malgré 
tous  les  avis  contraires  qu'on  put  lui  donner.  Les  Anglais 
étaient  plus  nombreux  8,000  hommes  contre  4  500.  Kal- 
.  heureusement,  au  plus  fort,  de  la  lutte,  Monte ilm  est 
blessé  mortellement.  Après  s'être  battue  avec  un  courage 
héroïque,  et  vojint  la  bataille    pejdue,    l'armée   fran* 
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(aise  regagne  préoipitammeni  ses  oampements.  Wolfe 
trouYa  une  mort  glorieuse  dans  son  triomphe.    . 

10.  Capitulation  çle  Québec— Lévis,  devenu  par 
la  mort  de  A^^ontoalm,  général  en  chef  des  troupes  françaises, 
voulait  brûler  la  ville,  ou  l'empêcher,  pur  une  victoire 
prompte,  do  tomber  au  pouvoir  des  Anglais.  Il  fit  revenir 
les  troupes  r[ui  rétrogradaient  vers  les  Trois-Rivières;  mais, 
en  arrivant  près  de  la  rivière  St.-Charles,  il  apprit,  aveo 
ehagrin  et  indignation,  la  reddition  de  Québec*  M.  de 
Ramsay,  avant  qu'une  seule  bi^tterie  fut  dirigée  contre  la 
place,  arbora  le  pavillon  blanc,  au  grand  étonnemcnt  des 
Anglais.  Cet  événement  important  avait  lieu  le  19  sep- 
tenibre. 

L'armée  française,  dont  les  pertes  étaient  très  grandes, 
•e  replia  sur  Montréal,  oà  elle  prit  ses  quartiers  d'hiver. 

Le  général  Murray  agit  comme  gouverneur. 

— Murray,  ayant  sous  ses  ordres  5,000  hommes,  exerça  les 
fonctions  de  gouvernear  de  Québec,  au  nom  d'AmheVst, 
général  en  chef. 

*  11.  Campagne  de  1760. — Les  événements  marquants 
de  cette  campagne  furent  :  1^^  la  bataille  de  Ste.-Foye  ;  2^ 
le  si^ge  de  Québec  ;  3°  la  capitulation  de  Montréal. 

12.  Bataille  de  Ste.-Foye. — Privée  de  saroapîtale,  en 
proie  à  une  détresse  qui  se  fait  de  plus  en  plus  sentir,  la 
I^ouvelle-France  ne  désespère  pas  encore.  Lévis  rassemble 
ses  forces  et  se  prépare  pour  un  suprême  e£fort.  A  la  tête 
de  6,000  hommes,  il  marche  sur  Québec,  dans  l'intention 
de  reprendre  cette  ville.  Le  28  avril,  Lévis  rencontre 
Murray  sous  les  murs  de  Québec,  aveo  des  forces  à  pea 
près  égales  aux  sienneSo  Aussitôt  une  lutte  aoharnée  s  en^ 
gage  entre  les  deux  armées,  qui  se  battent  aveo  un  égal 
courage.  La  victoire  reste  aux  Français  et  l'honneur  dei 
armes  françaises  est  vengé. 

Lévis  assiège  Québec— Le  soir  même  de  eeMt 
mémorable  journée^  Lévis  fait  eommenoer  les  travaux  qui, 
doivent  le  rendre  maître  de  Québec.  Pendant  treiie  jowi^ 
i'aimée  est  occupée  à  ouvrir  des  tnmohées  el  à  élefêr  ém 
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batteries,  Aa  moment  où  tous  les  regards  sont  tournés 
vers  la  France,  d'où  est  attendu  le  secours,  une  flotte  fait 
son  apparition  dans  la  rade  de  Qu^beo  ;  malheureusement 
o'est  une  flotte  anglaise  et  pour  no  pas  âtre  pris  entre 
deux  feux,  Lévis  lève  le  siège  et  revient  à  Montréal. 

13.  Capitulation  de  Montréal. —Trois  armées  an- 
glaises, dont  l'effectif  se  montait  à  plus  de  20,000  liommes 
étaient  conccntrcos  devant  Montréal.  Lévis  songea  un  ins- 
tant à  les  attaquer  ;  mais,  sur  l'avis  de  son  Conseil,  M.  de 
Vaudrcuil,  devant  dos  forces  si  imposantes,  ne  voulut  pas 
laisser  couler  inutilement  le  sang  et  se  décida  à  capituler. 

Cette  capitulation  mémorable  fut  signée  le  lendemain,  8 
septembre.  Le  général  Amherst  accorda  presque  tous 
les  articles^  mais  il  eut  la  lâcheté  de  refuser  aux  braves 
de  r armée  française  les  honneurs  de  la  guerre. 

14  Principaux  artioles  de  la  capitulation  — 

Il  tut  stipulé:  1^  que  les  Canadiens  auraient  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion  et  garderaient  leurs  lois  et  leurs  pro- 
priétés; 2^  que  tous  les  postes  occupés  par  les  França's. 
seraient  livrés  sous  lo  plus  court  délai  aux  Anglais  ;  3^  que 
les  troupes  françaises  seraient  transportées  en  Franco  et  s'en- 
gageaient à  ne  point  servir  pendant  cette  guerre  ;  4°  que 
le  gouverneur,  l'intendant  et  les  autres  fonctionnaires  civils 
seraient  transportés  on  France  aux  frais  de  l'Angleterre. 

lie  drapeau  anglais   remplace  le  drapeau 

^"«'nçais. — Le  drapeau  de  la.  France,  après  avoir  flotté 

l'un  siôcle  au-dessus  de  Yille  Marie,  se  replie  et  fait 

*     X  celui  de  la  Grande-Bretagne.    L'entrée  des  troupes 

i  os  dans  la  ville  annonce  aux  colons  que  la  Nouvelle- 

\3J  est  devenue  une  possession  anglaise.    Ainsi  est 

^  )  .iiné  ce  grand  drame  qui,  depuis  tant  d'amuées,  tenait 

^^ios  esprits  en  suspens. 

::  /Innnaii'ê.:—-!.  Quel  fut  le  sueoeMéiir  an  marquis  Duqneme  T— -S. 

lut  le  héros  de  la  gaerie  des  Sept  Aw  T— -S.  BMontei-noui  les  p^n- 

iiix  <^v6nei^ents  de  la  campagne  de  17M  7—4.  De  la  campagne  de 

17^?  •>&.  Quelles  étaient  lesTones  resDectives  des  deux  Cuomeeia 

oo:nincncement  'ie  la  campagne  de  17M  T— C.  Qnelsftaieat  Uw  priadpMX 

évé&emeatsdelft  «ampagne  dal768î^«<|peli  ftutat  toi  pi^an^ 
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in  «dté  des  Anglais  ponr  U  eampane  de  1750  T— 8.  Dn  oôti  des  Fran- 

Rts  ponr  la  mdoke  eampagot  1—9.  Raeontei  nous  le  siège  deQaébeo— 
.  Quand  larille  de  Québee  eapitula-t-elleT— 11.  Quels  sont  les  éréne- 
nents  remarqualtles  de  Ia..eampagne  de  1760  7—12.  Raoonteo*nous  la 
bNtailte  de  Ste  Foye— 18.  Quand  fut  signée  la  eapiinlatien  de  Monw 
KalT— 14.  Quels  sont  les  prinoipans  articles  de  la  eapitnlatton  d» 
Siontréal7 


(ITTBBATÏÏBB  SOUS  LA  DOMIlTiTIOV 
FRANÇAISE 

Depuis  Tëtablissement  de  la  Colonie  Jusqu'à  la  conquête, 
Benn  lY,  Louis  XIII»  Louis  XIV  et  Louis  XY  régnè- 
rent sur  la  France.     Oes  rè^es,  particulièremont  les  deu' 
derniers,  ont  été  les  plus  glorieux  de  la  Monarchie  français! 
par  les  sayants,  les  artistes  et  les  hommes  de  lettres  qu'i/ 
donnèrent  à  la  France. 

Quoi  an*il  en  soit,  on  ne  doit  jjas  être  éurpris  si  oe  mot 
ftment  littéraire  ne  s'est  pas  fait  sentir  dans  la  Colonie 
la  période  de  la  Domination  frangnisen'a  été  qu'une  périod 
de  eréation. 

La  plupart  des  hommes  instruits  qu'il  y  avait  alors  dant 
le  pays  étaient  renfermés  dans  le  ooll(^go  des  Jésuites,  et 
dans  les  Séminaire  de  Québec  et  de  Saint-Sulpioe. 

Sans  doute,  la  Colonie,  lorsqu'elle  tomba  sous  la  puis- 
lanoo  anglaise,  avait  ddjà  fait  un  progrès  immense  dans  le 
développement  de  ses  forces.  Mais  aussi,  que  ee  prot^rès 
lui  avait  coûté  de  travaux,  de  fatigues  et  de  sueurs  ? 

Nos  pores  n'avaient  pas  eu  seulement  à  combattre  contre 
les  obstacles  sans  nombre  de  la  nature,  de  la  distance,  et 
des  lieux  eux-mêmes  ;  à  tout  instant, il  leur  avait  fallu  lais- 
Bcr  là  une  entreprise  à  peine  commencée,  mettre  de  côté  la 
eharrue  avec  laquelle  ils  venaient  à  peine  de  tracer  le  pre- 
mier sillon,  pour  se  défendre  contre  lesattaques  des  Iroquo'is. 

Ces  farouches  barbares  les  molestèrent  ainsi  de  1609  à 
1701.  Depuis  plusieurs  années  déjà,  les  Anglais  étaient  de 
k  partie.  Ils  reprirent  bientôt  leur  œuvre  avec  un  achar- 
nement inouï,  et  poursuivirent  avec  vigueur  la  guerre  con- 
tre la  Colonie,  jusqu'à  œ  que  cette  dernière,  épuisée  et  sans 
secours^  (vi%  enfin  forcée  de  se  rendre. 
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[Ififoini  DU  OANADA. 


Une  p<^riocle  aussi  laborieuse  D*a  pu  dtte  une  p^riodt 
littéraire.  Aussi  n'avons-nous  à  signaler  aaouoe  œuvre  df 
littérature,  à  proprement  parler. 

Il  nous  reste  aujouni'hui  oepondant  des  travaux  d*anf 
importance  eapitale,  où  nos  historiens  oontemporaios  ont 
puisé  tous  les  renseignements  qu'ils  nous  donnent,  sartoat 
lur  les  commencements  pénibles  de  la  Colonie.  Ces  travamc 
Mnt  dus,  pour  la  plus  grande  partie,  à  des  Français  q«i 
ont  travaillé  persaonellument  à  établir  la  civilisation  Ara»> 
(ttise'en  Amérique  et  qui  tenaieut  dos  mémoire!  de  M  q«i 
M  panait  sous  leurs  yeux. 

BnvoioiUlii(«i 

Voyages  de  Oartier  ; 

Voyage  de  Ilol)eryal;  •» 

Histoire  de  la  Nouvelle- France,  par  liaro  Lesttrbot  | 

Voyages  de  Champlaio; 

Le  Grand  Voyage  du  Pays  des  Hurons,  et  Hbt!)?rt  di 
Canada,  par  Gabriel  Sagard,  frôre  réoollet  ; 

Les  LeUret  de  la  More  Marie  de  l'iijcarnation  j 

L'Histoire  de  THôtel-Dieu,  par  M.  de  laTotir; 

Histoire  du  Canada  par  le  ?•  Charlevoiz,  J^aitej 

Les  Relations  des  Jésuite»  ;  ^    - 

Le  Journal  des  Jésuites  ; 

Historia  Canadensis,  par  le  P.  Duereuz  ou  Creaziui. 
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DESTINÂEè   PR0Y1DENTIELLE8  DE  LA  NOUYILLB  IftAlfOl 

Les  forts  étaient  pris  avec  leurs  oanoni  et  leurt  muni- 
iionlé,  le  port  avec  ses  vaisseaux;  le  Canada  était  perdu 

Îour  la  France,  mais  il  n'était  pai  perdu  pour  lui-içtâme. 
1  lui  restait  son  clergé,  ses  communautés  religieuses  et  fa 
population  fortement  chrétiei|^e.    Ce  fut  là  son  salùt»  ^ 

La  liifère  de  l'InoarnatiGii  avait  dit,  près  d'un  siMt 
ayant  cette  perte  de  la  Colonie  :  '*  Le  Canada  est  un  pafi 
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néoialement  sardé  par  la  proridenoe.  Si  les  épreuTes  Iti 
plus  sttoiiblss  lui  sont  souyent  Tenues  quand  il  erojait  tou- 
oher  à  des  terres  prospères,  o'est  aussi  lorsqu'il  oroit  toul 
perdn  *t  <ivi'il  M  sent  rouler  d'abtihe  en  ablmc,  que  la  Pro- 
▼idenee  se  platt  à  le  relever,  à  le  maintenir  debout  et  à  U 
diriger,  sans  qu'il  le  sache,  yers  la  '  yéritable  prospérité,  el 
tela  d'une  manière  impénétrable  à  toutes  les  préyieioni 
humaines.  " 

**  Oui,  le  Canada  a  été  sauvé  dans  la  perte  même,  et  f 
Ta  été  par  la  foi  solide  de  sa  population,  par  son  inviolable 
attachement  au  catholicisme.  Or,  cette  foi  a  été  mise  dans 
les  cœurs  et  a  été  conservée  de  génération  en  génération, 
par  le  elereé  composé  de  prêtres  séculiers  et  de.reïïgieuz 
missionnaires  et  apôtres,  par  ces  communautés  exhalant  !• 

Sarfum  de  leurs  vertus  et  donnant  à  l'enfant  cette  scienet 
e  la  foi  qui  est  l'aliment  def  grandes  ftmes  et  la  seule  hast 
solide  de  la  force  ches  les  nations  chrétiennes.  La  France 
ft  perdu  une  précieuse  colonie  ;  mais  le  Canada  n'a  rien 
perdu,  il  eni  resté  fier  et  chrétien  comme  il  l'était  au  XVllê 
dècle." 


•I 


SECONDE  PARTIE 

DOMINATION  ANGLAISE 


iitti. 


PftAiroi 

muni- 
perdu 

qpême. 

s  et  ta 

bt. 

sîèila 

ipagi 


1.   AMHBRST 

1760  à  1763 

Jfurray,  fouvermur  dé  Québèe;  Gage,  ê$  Montréal;  Svir- 
(OMj  aeê  TroiB'Sivières,     - 

1.  Amhersl  prend  possession  du  Gouverne- 
ment.'-—Par  la  Capitulation  de  Montréal,  Auiherst 
en  sa  qualité  de  général  en  chef  des  armées  anglaises  en 
Amérique,  devint  gouverneur  du  Canada,  Il  se  retira  è 
New-York,  laissant  à  James  Murray  le  gouvernement  de 
Québec,  à  Gage  celui  de  Montréal,  et  A  Burton  celui  det 
Trois-Rivièrei. 
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BISTOIRi  DU  CANADA. 


â.  1er  Gouvernement.— Une  fois  mattres  du  pays, 
leç  Aogluis  travaillent  à  s'en  âMurer  la  possession.  Us  éta- 
blissent la  loi  martiale,  en  attendant  ta  fin  de  la  guerre. 
Un  Conseil  Souverain,  composé  de  sept  officiers,  est  formé 
à  Qaébeo.  Le  Canada  est  divisé  «n  trois  gonvernements, 
dans  chacun  desquels  est  constituée  une  Oour  de  Justice, 
également  composée  de  militaires. 

8.  Population.  —  Près  de  70^000  Canadiens  sont 
abandonnés  avec  indifférence  par  la  Mère  Patrie  sur  les 
bords  du  St.-Laurent,  où,  comme  les  hébreux  sur  les  riTct 
de  rEuphrat>e,  ils  tondent  leurs  mains  captives  vers  la 
FranoOj'dojit  ils  espèrent  encore  voir  flotter  le  drapeau  mxr 
leurs  murs.  Vain  espoir,  dernière  illusion  :  épuisés  par 
les  luttes  dos  années  précédentes,  piivén  de  r4ppui  de  leurs 
ehefb,  les  Canadiens  subissent,,  plus  qu'ils  ne  l'acceptent, 
le  nouveau  régime.  Ils  se  eroupBnt  autour  du  clocher  de 
leurs  paroisses,- dont  ils  font  Tes  eurés  leurs  conseillers,  leurs 
juges  et  leurs  protecteurs.  En  attendant  des  jour9  meilleurs, 
ils  reprennent  courageusement  leurs  travaux  et  s'efforcent  de 
réparer  les  ruines  que  leurs,  yeux  attristés  voient  de  toutes 
parts.      ' 

4.  Traité  de  Paris.— Eu  17G3,  le  10  février,  fut 
BÎgué  à  Paria  le  traité  qui  unit  irrévocablement  le  Cunada 
à  l'Angleterre.  Ce  traité  confirma  les  articles  delà  Cîipî- 
tulatioi»  de  Montréal.  N'augurant  rieu  de  bon  àa  nou-i 
-veau  rôgime,  mes  de  1200  personnes  parmi  les  plus  diS' 
tiuguées  itdsàèrent  le  Canada. 

Qttesttonnairt.'-l.  Quel  .'ut  le  premier  gouverneur  sous  la  doininat'on 
anglaise  ?— 2.  Quel  fut  le  premier  gouv>:rtiement  âous  la  doialDatioa 
anglaise?— 3.  Quelle  était  la  uopulation  du  paye  au  moment  où  «om- 
menée  la  domination  anglaiier—A.  Quand  fut  signé  le  traité  ..e  Ver* 
«aillet. 


U  JAMBS  MURRAY 

1763  à  1766 


\ 


1. 52èmé  Gouvernement,  •—  Le  général ,  Amhersi 
•'embarqua,  en  1768,  pour  l'Angletorre  j  il  eut  pour  sut' 
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l^MIIf  ATION  ANOUISI. 
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eesseui*  legdntfral  Murray,  quvpour  se  conformer  à  ses 
instructions,  forma  un  Conseil,  investi,  conjointement  avec 
lai,  des  p^uyi^lrs  législatifs,  judiciaires  et  exécutifs.  Ce  con- 
seil fut  composé  de  treize  membres,  dont  un  seul  Canadien. 

2.  DémembremeD*^^  du  Canada.— Aussitôt  après 

le  traité  do  Paris,  l'Angleterre  démembra  le  Canada. 
Le  Labrador,  Ttle  d'Aiiticosti  et  les  îles  de  la  M-ideleine 
furent  annexés  au  uouvernoment  de  Terre-Neuve;  .l'île  St.- 
Jean  et  celle  du  Oup- Breton  furent  cédées  à  la  Nouvelle- 
Ecosse.  Q  telques  année  plus  tard,  le  NouTeau-Brunswick 
en  fut  aussi  détaché  ;  le  pays  au  sud  Tes  grands  lacs  fut 
annexé  aux  Etats-Unis.  Le  reste  da  Canada^  ainsi  mutilé, 
fvit  nomwô  Province  de  Québec^ 

,  8.  Abolition  des  lois.  —-L'Angleterre  ne  s'arrêta  pas 
là:  elle  abolit  les  lois  frunçiisas  et  y  substitua  les  lois  an* 
glaises  :  violant  ainsi  la  Capitulation  qui  garantissait  aux 
Canadiens  l'usage  do  leurs  lois.  Des  murmures  éclatèrent 
dans  tout  le  puy-i,  Murray  aimait  les  Canadiens  et  était 
juste  ;  pour  calmer  l'agitation  des  esprits,  il  permit  Tusage 
des  lois  françaises  dans  les  causes  qui  avaient  rapport  à  la 
propriété  immobilière. 

4  Murray  oonyoque  les  représentants  du 

peuple.— Suivant  le  ddsir  de  la  Cour,  Murray  convoqua 
une  asj^emblée  des  représentants  du  peuple.  Les  Cana- 
dienis  ne  voulant  pas  prêter  le  serment  du  test,  dont  la  for- 
mule éttiit  anti-catholique,  cette  assemblée  ne  siégea  point. 

5.  Murray  est  rappelé.— Les  Anglais,  non  contenta 
de  se  rendre  maîtres  du  commerce  et  d'accaparer  les  terres, 
voulaient  encoure  s'approprier  le  pouvoir.  Trouvant  que  le 
gouverneur  no  les  peconduit  pas  assez,  ils  l'accusèrent  de 
faiblesse  et  de  partialité.  Rappelé  en  Angleterre,  Murray 
se  justifia  pleinement,  mais  il  fut  remplacé  par  le  Biigadier- 
Général  Guy  Carleton. 

quettionnnir€t'^l,  Qusl  fut  le  luooêiiear  de  Amherst  et  quel  gouTer- 
nement  établit-il  T-- 3.  Le  Can.ida,  au  oommeoeement  de  la  domination 
anfflalse.  eooBenra-t*ll  ion  étendue  territoriale  ?— 3.  Quellea  sont  les  loii 
qui  furent  Impoiéei  aux  (/Sùadleni  T— 4.  Que  fit  Murray  pour  se  confor- 
mer aux  délira  de  la  Oour  T-(.  Quelle  fut  la  cause  du  rapoel  de  Mnrray  Y 
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m.  SIR  GUY  OARLBTON 

1766  à  1796 
Population  en  1785  :  113,500  âmes.  Bn  1790: 161,000  Iodm, 

1.  Arrivée  de  Oarleton.— 1766à  1796.— Murray 
fut  remplacé  par  le  brigadier-général  GuyOarleton,  en  1766. 
La  longue  aaministration  de  Oarleton  peut  se  diviser  en 
deux  parties  :  1^  il  gouverne  pendant  20  ans  sous  le  nom 
de  général  Carleton;  2^  élevé  à  la  pairie,  en  récompense 
des  services  rendus  àson  pays,  il  gouverne  encore  la  Colonie 
séus  le  nom  do  lord  Dorohester,  pendant  10  autfes  années. 

2.  Evénements  remarquables.  —  Les  faits  sui- 
vants ont  signalé  les  30  années  de  l'administration  du  gé- 
néral Oarleton:  1^  le  gouverneur  s'efforce  de  ramener  Tes 
esprits;  2^  TActe  de  1774;  3®  Tinsurrection  américaine  ; 
4Q  le  siège  de  Québec;  5^  TAote  Constitutionnel  de  H91; 
6^  le  premier  Parlement;  7°  la  nomination  d'un  nouvel 
évoque. 

8.  Les  premières  années  de  Oarleton. — De  1766 
à  1774,  Oarleton,  pour  se  eonformer  aux  instructions  de 
r Angleterre,  s'ainplique  à  apaiser  les  esprits  en  donnant 
satinaction  aux  Oanadiens.  Après  avoir  modifié  le  Oon- 
seil  et  remplacé  le  Juge-en-Ohef,  dont  on  se  plaignait,  il 
rappelle  l'ordonnanoe  de  1764  qui  enleVaU  «uClatholiquee 
le  droit  de  remplir  les  fonctions  de  Procureur,  d'Avocat  et 
de  Juré.  Oette  oonduite  sage  et  impartiale  ne  pouvait 
plaire  aux  Anglais  établis  dans  le  pays,  surtout  à  ceux  de 
Montréal,  qui  ne  cessaient  de  tnqidner  et  de  persécuter  les 
Oanadiens.  Ils  accusèrent  le  gouverneur  de  sacrifier  les 
intérêts  de  l'Empire  pour  plaire  aux  nouveaux  sujets.  Oea 
accusations  furent  rejetées;  se  voyant  éoonduits,  les  An- 
glais n'en  continuèrent  pas  moins  à  faire  aux  Oanadiens 
une  guerre  sourde.  \ 

Questionnaire.— l.  Quel  fat  1«  noMSieur  de  Marray  T-.2.  Qaeli  foq^ 
Iol  Srânements  remarquable!  qui  ont  alg nalé  l*admlnia(r»tl(NI  4f  Oari»> 
tooY— 3.  Quel!  furent  le»  premiera  wlni  de  Ca^rtvieaf 
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pOMTNATION   ANOLAI8I. 

ACTE  DE  QUÉBEC 

1774  à  1791 


1.  Acte  de  Québec. — En  1774,  craignant  de  perdre 
le  Canada,  en  présence  do  l'attitude  menaçante  des  Etats-, 
Unis,  l' Angleterre  se  hâta  de  donner  une  nouvelle  Consti- 
tution, plus  favorable  aux  Catholiques.  Cet  Acte  est 
•onnu  sous  le  no:n  d'Acte  de  Québec;  il  donna  au  pays  un 
gouyerncmcnt  absolu,  mais  préférable  au  régime  arbitraire 
et -despotique  des  deux  gouvernements  précédents* 

2.  Dispositifs  de  l'Acte  de  Québec^l^  L'Acte 

de  Québec  recula  les  limites fi^^es  à  cetteprovinoe  en  1764; 
2^  donna  aux  Catholiques  les  droits  que  leur  garantissait 
la  Capitulation  de  Montréal^  et  les  dispensa  du  serment  dtt 
test; 3^  rétablit  les  anciennes  lois  civiles  et  confirma  l'usage 
des  loiâ  criminelles  anglaises;  4^  établit  un  Conseil  légis- 
latif  de  17  membres  au  moins  et  de  23  au  plus,  catholiques 
p.tt  protestants. 

8.  Comment  fût  reçu  rActe  de  Québeè. — Les 

Anglais  ne  furent   pas  satisfaits   de  cet  Acte   et  ils  onde-, 
mandèrent  immédiatement  le  rappel.     Les  Canadiens  le 
reçurent  aveë  satisfiction. 

4.  Insutrection  amérlcciine.  -^En  1774,  pendant 
que  ce  travail  de  réorganisation  s'accomplit,  l'orage  qui  s'a- 
moncelait à  l'horizon  finit  par  éclater.  Les  Américains, 
'  mécontents  de  la  Mère  Patrie,  se  révoltent  contre  elle. 
Après  siêtre  érigés  en  Congrès,  ils  font  appel  aux  Cana- 
diens pour  les  engager  à  s'insurger  avec  eux  contre  la  Mé- 
tropole. 

ô;  1j6S  Amérioaixis  envahissent  le  Canada.  ^ 
L^ Appel  des  Américains  demeurant  sans  résultats,  leurs 
milices  envahissent  le  Canada,  en  1775.  Ticondéroga, 
Crowu^Poiiit  t)t  Sb.>Joau  tombèrent  en  leur  pouvoir. 
Chambly,  Montréal  et  Trois- Rivières  ont  le  même  sort. 
Dans  ces  circonstances  critiques,  le  gouverneur  est  heu- 
reux de  rencontrer  l'appui  des  Seigneurs  et  du  Clergé. 
Le  peuple  demeure  spectateur  de  U  lutte. 
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Après  8*être  inutilement  opposé  à  la  marolie  de  Tennemli 
Oarleton  se  renferme  dans  les  murs  de  Québec, 

6.  Siège  de  Québeo.  —  Mont^mery,  soutenu  par 
Arnold,  ne  tarde  pas  à  l'y  suivre;  mais,  ayant  voulu  s'em- 
parer de  cette  ville  par  surpriseï  il  est  tué  dans  là  nuit  da 
31  décembre. 

L'armée  américaine  passa  l'hiver  devant  Québeo.  Lt 
printemps  suivant,  &  l'arrivée  de  renforts  considérables, 
BOUS  les  ordres  du  général  Burgoyne,  les  américains  levè- 
rent le  siège  et  rentrèrent  dans  leur  pays,  aprèslivoir  laissé 
en  arriére  leur  artillerie,  leurs  bagases  et  leurs  munitionfe| 
et  après  avoir  brûlé  les  tortf  Ghambly  et  Saint- Jean. 

7,  Succès  et  xevexB  sur  la  frontière  améri- 
caine.— Dans  le  mois  d'octobre  1776,  une  flottille  an- 
glaise attaqua  sur  le  lac  Champlain  la  flottille  américaine, 
^rès  de  Saint-Frédéric,  et  rem|>orta  une  brillante  victoire  ; 
jnsuîte  elle  fit  sauter  le  fort. 

Au  printemps  de  1777,  le  général  Bûrgoyne,  à  la  tête  de 
9,000  hommes,  envahit  le  territoire  américain.  Aprèt 
quelques  , succès,  il  s'avança  imprudemment  au  milieu  de 
1  ennemi,  fut  cerné  à  Saratoga  et  obligé  de  déposer  les 
armes  ;  l'armée  entière  demeura  prisonnière. 

La  lutte  continna  jusqu'en  1783,  entre  la  Métropole  et 
ses  Colonies  révoltées,  fK>utennes  par  la  France  ;  les 
Canadiens  restèrent  simples  spectateurs  de  cette  gaerre. 
£n  1783,  r Angleterre  reconnut  Pindépendance  des  Etats- 
Unis.  Toutes  les  autres  puissances  saluèrent  le  «drapeau 
de  la  première  nation  libre  du  Nouveau-Monde. 

Qitestionnaire.—1..  Quel  gonrernement  fat  établi  dani  U  Colonie  ei 
1774  T— 2.  Qael  était  le  dispositif  de  l'Aete  de  QaébeoT^S.  Commenl 
Cbtreçui'Aotede  Québeo  7->4.  Quand  oemmença  rinsurreetlon  améd* 
Oidne  ?— 5.  Kaeontet-nous  l'inyasion  des  amérieains  -6.  Racontei  le 
itfége  de  Québeo  par  Montgomery— 7.  Raoontei-nons  les  suooès  et  !•• 
ftverf  éprouvés  dans  lei  deux  ariaééi  Jtti<|a'à  la  fin  de  oette  gaerre. 
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ACTE  DE  1791 

1791  à  l'^'O 

1  Acte  Constitutionnel  de  1791  —Une  nouvelle 
ère  coiumcno3  avec  l'aimdo  1791.  Les  Canadiens  s'étant 
joints  aux  Anglais  pour  demander  une  Chambre  d'Assem- 
b'de,  et  soutenus  par  le  général  Caricton,  obtinrent,  en 
1791;  une  w)uvelle  Constitution. 

L'acte  impérial  sépara  le  pays  en  deux  Provinces  ;  le 
Haut  Canada  et  le  Bus-Canada.  Il  établit  une  chambre 
élective  dans  chaque  Province,  ainsi  qu'un  conseil  législatif, 
dont  les  membres  devaient  être  nommés  par  la  couronne. 
La  chambre  d'assemblée  du  Bas-Canada  fut  d'abord  com- 
posée de  60  représentants,  et  le  conseil  législatif,  de  15. 

2.  M.  Panet  est  élu  Orateur. —Le  M>jor  Clark, 
administrateur,  divisa  le  Bas  Canada  en  vingt  et  un  comtés, 
et  en  1792  fit  procéder  aux  élections.  Trompés  par  des 
paroles  astucieuses,  les  Canadiens  donnèrent  leurs  suffrages 
à  plusieurs  candidats  anglais.  Aussi,  dès  l'ouverture  de  la 
première  session,  le  17  décembre  de  la^  même  année,  tous 
les  Anglais  se  réunirent  pour  choisir  un  orateur  parmi  eux. 
Aprèâ  d'orageux  débats,  J.-À.  Panet  fut  élu  par  uno  majo- 
rité de  dix  voix.  Les  Anglais  voulurent  aussi  bannir  la 
langue  française  dans  les  débats, 

'  Au  début  même  des  travaux  du  corps  représentatif,, 
commence  cette  joute  qui  doit  se  perpétuer  à  travers  les 
âges,  et  qui  assure  aiix  Canadiens,  champions  de  la  cause 
nationale,  une  gloire  aussi  impérissable  que  celle  que  leurs 
pères  s'étaient  acquise  sur  le  champ  de  bataille. 

3.  Orateurs  de  lA'ssemblée  législative  du  Ca- 
nada.— De  1792  à  1837,  il  n'y  eut  que  quatre  orateurs 
Ott  présidents  de  l'Assemblée  législative. 

1er  L'honorable  J.  A.  Panet,  de  1792  à  1811^  ; 
2e  E.-Q.  Chartier  de  Lotbiaière,  de  1794  à  1797  ; 
3e  L'honorable  L.-J.  Papineau,  de  1815  à  1837  ; 
4e  J.-A.  Vallière  de  St.  Béai,  de  1823  à  1825. 

4.  Travaux  du  premier  parlement.— Dam  )m 
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auatre  sessions  do  oe  premier  Parlement,  les  ohambrei 
r occupèrent  de  l'éducation,  des  chemins,   du  rôglomeni  des 
,  rentes  seigneuriales,  des  monnaies^  etc. 

5.  Eglise ^u  Canada.  1er  évoque.— -Mgr.  de  Pont> 
briant  étant  mort  l'année  de  la  capitulation  de  Montréal, 
M.  M.  Briand,  Perreault  et  Mongolfier  ifurent  chargés  du 
gouvernement  de  l'Eglise  du  Canada,  en  qualité  de  Vi** 
caires  oapitulaires. 

En  dépit  dos  Protestants,  qui  croyaient  pouvoir  asservir 
l'Eglise  comme  l'Etat,  Mgr.  Briand,  élu  deux  ans  aupa- 
ravant, put,  en  1766,  prendre  possession  de  son  siège,  après 
avoir  été  agréé  du  gouvernement  anglais. 

6.  Autres  évêquea—En  1784,  Mgr.  Briand  ayant 
donné  sa  démission,  Mr.  d'Esglis  devint  év^ue  et  fut  rem- 
placé, en  1788,  par  Mgr.  Hubert,  qui  lui  môme  fut  rem- 
placé, en  1797,  par  Mgr.  Dcnaut. 

Mgr.  Plessis.  -~En  1806^  l'illustre  Joseph-Octave 
Plessis  monta  sur  le  siège  épisoop^  de  Québec;  en  1819; 
il  reout  le  titre  d'Archevêque.  Cet  illustre  prélat  a  rendu  à 
Pégiise  du  Canada  d'éminents  services,  ^a  défendant  eoa- 
rageusement  ses  droits  contre  le  gouvernement  anglais. 

Arolievôques  de  Québeo. 

En  1819,  Mgr.  Plessis; 

En  1825,  Mgr.  Panet; 

En  1833,  Mgr.  Signay  ;  (en  exercice  en  1844.} 

Énl850,  Mgr.  Turgeon; 

En  1854,  Mgr.  Baillargeon; 

En  1870,  Mgr.  Taschereau. 

Jusqu'en  1821,  les  évêques  de  Québeo  eurent  juridiction 
épiscopale  sur  toute  la  ProvinoOé 

7.  Evêques  de  iOontréal.— En  1821,  Mgr.  Larti-^ 
gae  fi^t  nommé  évêqiie  de  Montréal  ;  il  en  exerça  les  fonc- 
tions'en  qualité  d'auxiliaire  jusqu'en  1836  :  qette  année,  il 
fut  nommé  évêque  titulaire  et  mourut  en  1840.  Son  buo» 
oesseur,  Mgr.  tgQaoe  Bourget  vient  d'être  remplacé  par 
Hgr.  Fabrei/ 

8.  ihrêohé  des  Trois-Rlvières.—L'évêohé  des  Troif- 
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Rifiim  a  éié  etéé  en  1862.    Son  premier  éyéqae  t  éU 
Mgr.  L.  Oook,  qni  m  été  remplacé  par  Hgr.  Laflèohe. 

0.  Ihréohé  de  St. -Hyacinthe.  —  Oet  ëvdohé  fut 

formé  en  1852-    Son  premier   évêqne  fut  Mgr.  Prince  ; 

Mgr.  Jos.   Larooqne  lui    succéda    en  1860    et  TéTêqne 

actuel  est  Mgr.  Morault. 
• 

10.  Evéohé  de  Rlmouskl.^L'évêclié  de  St-Ger- 
nain  de  Bimouski  a  été  créé  en  1367  ;  son  remier  évêquo 
est  Mgr.  Jean  Langevin. 

11.  Evéohé  de  Sherbrooke.  —  L'évôohé  de  Sher- 
brooke a  été  orée  en  1874;  son  premier  évoque  est  Mgr.  A. 
Racine. 

12.  Provinoe  eoolésiaâtique  de  Québec— Ces 

six  évêcnés  forment,  aveo  celui  d'Ottawa,  la  province  ecclé- 
siastique de  Québec. 

13.  Administrateurs. — Pendant  la  durée  de  sa  lon- 
gue administration,  le  général  Carleton  passa  plusieurs  fois 
en  Angleterre,  pour  veiller  aux  intérêts  de  la  Colonie  et 
obtenir  des  changements  à  la  constitution.  Pendant  ces 
absences,  cinq  administrateurs  ont  gouverné  successivement 
le  Canada.        .   ' 

14.  Cramahé.— 1T70  à  1774 — Le  Conseiller  Cra- 
mahé  fut  administrateur  de  1770  à  1774. 

15.  Haldimand.— 1778  à  1785.— Haldimand  gou- 
verna la  Colonie,  en  qualité  de  Lieutenant-Gouverneur,  de 
1778  à  1785.  Haldimand  s'est  rendu  célèbre  par  son  des- 
potisme. Avec  ce  gouverneur  recommencent  les  intimida- 
tions et  les  vexations  des  plus  mauvais  jours.  Devenu 
défiant  jusqu'à  l'excès  dans  ces  temps  où  l'Angleterre  luttait 
contre  ses  colonies  révoltées,  il  voit  partout  des  conspira- 
teurs, jette  les  citoyens  en  prison  et  les  remet  en  liberté^ 
sans  aucune  forme  de  procès. 

16.  Hamilton  et  Hope  — 1785  à  1786.— Après  le 
départ  du  général  Haldimand,  Hamilton  fut  nommé  Lieu- 
tenant-Gouverneur, et,  l'année  suivante,  ce  dernier  fut  rem^ 
placé  par  le  colonel  Hope.  > 


74 


BISTOIB<  DU  CANADA. 


Pendant  Tadministration  d'Hamilton,raote  de  l'Habeas- 
Oorpus,  la  base  des  libertés  du  sujet  anglais,  fut  introduit 
dans  le  pays. 

17.  Alured  Clark.— 1791  à  1793.  —  Sir  Alured 
CHark  fut  nommé  Lieutenant-Gouverneur,  en  1791.  O'est 
lui  qui  a  eu  Thonneur  d'ouvrir  la  première  session  du  pre- 
mier Parlement  canadien. 

Questionnaire. — 1.  Quelle  oonstitation  le  Oanada  reçat-il  en  1791  T — 
2.  :^uaDd  eurent  lieu  les  premières  élections  et  qui  fut  choisi  pour  le 
premier  orateur  ? — 3.  Sommes  les  omteurs  du  Parîementjusqu'eû  1837 
— i.  Quels  furent  les  principaux  travaux  du  premier  parlement  cana- 
dien 7 — 5.  Quel  fut  le  successeur  de  Msr.  Pontbriaiit  ?— 6.  Quels  ont 
été  les  évdques  et  les  arohevdques  de  Québec  Jusqu'à  nos  Jours  ?— 7.  En 

Suelle  année  fut  érigé  Vévéohé  de  Montréal  ?<-8.  des  Trois  Kiriôres  ?~ 
.  de  St.  Hyacinthe  7—10.  de  Kimouski  7—11.  <ie  Sherbrooke  ?~12.  de 
eombien  d'évôohés  se  conipose  la  Province  ecclésiastique  de  Québec  7 
—13.  Combien  y  ent-il  d'administrateurs  pendant  la  durée  du  gouver- 
nement de  Carleton7 — 14.  En  quelle  année  Cramahé  administra-t  il  la 
Province  7—15.  Quel  fut  le  caractère  du  gouvernement  de  Ilaldimand  7 
— 16.  Qui  succéda  comme  administrateur  a  Haldimand  7—17.  En  quelle 
année  Alured  Clark  fut-il  mis  à  la  tête  de  i'iidministration  de  la  Pro- 
tince? 


IV.  I>BESCOTT  ;  MILNES  ;  DUNN  ; 

V.  CRAIG 

1796  à  1811. 

Population  en  1806  :  250,000  âmes. 

Pendant  cet  intervalle  de  15  ans  deux  Muvernewraet  deux 
administrateurs  »nt  tenu  les  rênes  de  VadministraUon. 

1.  Presoott.— 1796  à  1799.-*  Le  général  Prescott 
tuccéda  à  Lord  Dorchester  en  1796.  Un  traité  d'amitié, 
oonoemant  le  commerce  et  la  navigation  du  Canada,  entre 
r Angleterre  et  les  Etats-Unis,  est  Tévénement  le  plus  re- 
marqni^ble  de  son  adminbtratioii.  .Prescott  s'embarqua 
pour  l'Angleterre  en  1799.  ^ 

52.  liiiliiefl. — 1799  à  1805.— Prescott  eut  pour  suc^ 
cesseur  RobertrShore  Hilnes,  en  qualité  de  Lieutenant- 
GouTemeor.  Le  principal  événement  de  son  administra- 
tion est  la  prbe  de  possession  par  le  goayernement  des 
biens  des  Jésoites,  en  1800. 
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8.  Dunn.— 1805  à  1807 Thomas  Diinn,  président 

an  Oonseil  Exécutif,  succéda  à  Milnes,  en  qualité  d'admi- 
nistrateur. C'est  de  son  administration  que  date  l'ère  de 
le  liberté  de  la  presse  en  Canada.  En  1805,  parut  le 
Mercury;  l'année  suivante,  parut  aussi  le  Canadien^  dont 
l'honorable  mission  fut  de  défendre  la  religion,  la  langue  et 
les  insiitutions  des  Canadiens  dans  ces  années  d'intolérance 
et  de  despotisme. 

Dunn  fit  exécuter  à  Québec,  avec  un  grand  appareil  mi- 
Ktaire  et  dans  un  lieu  élevé,  un  Américain  nommé  McLane, 
qu'on  accusait  d'avoir  comploté  la  perte  du  Canada,  en 
•herohant  à  entraîner  les  Canadiens  à  embrasser  la  cause 
républicaine  en  France. 

4.  V^  Craig.— 1807  à  181L— En  1807,  Sir  Jamea 
Oraig  arriva  à  Québec.  C'était  un  militaire  de  quelque 
réputation,  mais  un  administrateur  médiocre  et  despote.  Il 
dépassa  en  violence  tout  ce  qui  s'était  encore  vu,  et  son 
administration  est  qualifiée  de  **  Kègne  de  la  Terreur.  " 
Bempli  de  préjugés  contre  les  Canadien»  et  leur  religion,  il 
ne  cessa  de  les  molester  :  il  retrancha  les  principaux  d'entre 
enx  de  la  liste  des  officiers  de  milice,  et  jeta  en  prison  les 
représentants  qui  avaient  le  malheur  de  lui  déplaire,  en 
défendant  les  immunités  et  les  privilèges  du  Corps  légis- 
latif. II  fit  aussi  saisir  les  presses  du  Canadien  et  arrêter 
son  propriétaire,  sous  accusation  de  haute  trahison. 

Craig  s'attaqua  aussi  à  l'Eglise,  en  voulant  réserver  an 
roi  la  nomination  des  curés  dans  les  paroisses.  L'illustre 
Plessis  était  alors  sur  le  siège  épiscopal  de  Québec  ;  U 
proposition  de  Craig,  avec  plusieurs  autres  plus  ou  moins 
ii^ustes  et  hostiles,  fut  rejetée. 

L'attitude  menaçante  des  Etats-Unis  mit  un  terme  à  ce 
despotisme.  Les  prisons  rendirent  les  victimes  lu'elles 
avaient  reçues  et  Craig  s'embarqua,  en  1811,  pour  l'Angle- 
terre. 

5.  Parlements.— Durant  ces  15  années,  il  y  eut  Q!\n\ 
Parlements,  dont  le»  quatre  premiers  ne  furent  dissoui 
qu'après  les  quatre  sessions  ordinaires,  et  le  oinquiôme, 
après  36  jours  seulement  de  débats  orageux. 
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6.  DlvlsioDs  dans  le  Parlement.— Pendant  que 

TEurope  était  en  feu,  et  luttait  contre  l'ambition  de  Bona- 
parte, qui  voulait  l'assorvir,  la  paÎT  du  paya  ne  fut  pas  trou- 
Dlée  i  1  extérieur.  Muîh,  à.  Vintérieur,  8iirtout  daud  i'en- 
oeinte  parlementaire,  il  y  eut  plusieurs  jiçraves  sujets  de  dl- 
Tision  entre  les  trois  branches  de  lu  Législature. 

Les  Beprésentants  reclamaient  les  privilèges  et  les  immu* 
nîtés  dont  jouissait,  en  Angleterre,  la  Chambre  dos  Com- 
munes. La  question  des  Juges  fut  le  premier  sujet  de 
difficultés  entre  la  Chambre  et  le  gouverneur,  soutenu  par 
le  Conseil  Législatif,  dont  les  membres,  notâmes  par  la  cou- 
ronne, servaient  les  vues.  Les  Représentants  prétendaient, 
avec  raison,  que  les  Juges  ne  pouvant  voter  avec  aflsezd'in- 
dépcndance,  devaient  être  exclus  de  la  Chambre.  Après 
des  débuts  longs  et  orageux,  une  loi  fut  passée  dans  oe  sens, 
et  reçut  la  sanction  royale,  en  1811. 

QHestio7inaire.-A.  Quel  fut  le  suoee  seur  de  LorJ  Dorohester  7—2. 
Quel  fut  le  succoHsenr  du  gfnâtaA  Prescutt  ?— 3.  Quel  fut  le  sucoeaceur 
de  l'administra. eur  Milue^  V — 4.  Quand  Craig  arriva<t-il  à  Québec  eu 
quaiitu  do  gouverneur  et  donnes  nous  une  idéu  g  nérale  de  «ou  adminia- 
tratioa? — ô.  Depuis  le  départ  de  D  ilhouài<;,  en  17v)6,  jusqu'à  l'atrivée 
de  Prévo  t.en  1811,  oomb.encomptez-vuus  de  Parlements  i— 6.  Pendant 
cet  intorvaVe  Je  1^  oxis  le  pays  fut-ileupaiz  à  l'tsxtériour  et  &  l'intérieur  Y 


GUERRE  DE  1812. 

VI.  SIR  GEORGE  PRÉVOST 

1811  à  1815 
Population  en  18U  :  335,000  âmes. 

1.  Arrivée  de  Prévost— Sir  George  Prévost  ar- 
riva  à  Québec  en  septembre  1811.  C'était  un  homme 
modéré  autant  qu'iinpurtia..  Atin  de  cicitriser  des  plaies 
encore  saignantes  et  ranimer  la  confiance  du  peuple,  le 
nouveau  gouverneur,  après  ivoir  placé  M.  Bédard  sur  le 
Banc  judiciaire  et  nommé  M.  Bourdages  colonel  de  milkse, 
saisit  toutes  les  occasion?!  p(  ur  ténn'i<;ncr  aux  Canadiens 
ses  synjpathiQs.  C'était  p. us  qu'il  n*en  ftillait  poiir  un 
peuple  qui  ne  réclaujait  que  la  justice:  aussi  s'cmpressa-t- 
ll  de  courir  à  la  frontière  au   premier  appel  du  gouverneur* 
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%  Evénement  remarquable.—  Le  principal  éyé- 
■•ment  de  TadministratioD  de  Préfost  est  la  guerre  aveo 
les  Etats-Unis.  Le  Président  de  cette  République  dé- 
clara, en  juin  1812,  la  guerre  à  l'Angleterre,  contre  laquelle 
s'élevaient  de  nombreux  griefs:  mais,  en  réalité,  le  désir 
de  s'emparer  dn  Canada  fat  le  principal  motif  de  cette 
guerre. 

8.  Campagnes* — Oette  gaerre  oomprend  trois  campa- 
gnes: 1<>  celle  de  1812;  2^  celle  de  1813;  3<)  celle  de 
1814. 

Campagne  de  18152.— Les  Américains,  dans  cette 
ôampaguc  et  dans  la  suivante,  partagèrent  leurs  forces  en 
trois  armées  dites:  de  VOueitt  du  Centre  et  de  YEiL 
L'ennemi  parut  donc  à  la  frontière  sur  trois  points  à  la  fois. 

L'armée  de  l'Ouest  envahit  le  fiaut-jOanada  par  la 
rivière  DéCroit,  et  fut  repoussée  :  les  forts  Michilimakinac  et 
Détroit  tombèrent  au  pouvoir  des  Anglais.  HuU  et  son 
armée  furent  obligés  de  mettre  bas  les  armes. 

Peu  après,  l'armée  du  Centre  fut  mise  en  déroute  et 
forcée  de  poser  les  armes  à  Queenstown.  Le  général  Brock 
fut  tué  dans  ce  combat. 

L'armée  du  Nord,  forte  de  10,000  hommes  et  com- 
mandée par  le  général  Dearbom,  marchait  sur  Montréal. 
£n  voulant  cerner  le  major  de  Salaberry,  retranché  sur  la 
rivière  Laoolle,  deux  détachements  de  l'armée  de  Dearborn 
se  rejoignent  pendant  la  nuit  du  20  novembre,  et,  se  pre- 
nant l'un  l'autre  pour  l'ennemi,  se  fusillent  pendant  quel- 
ques heures  et  repassent  la  frontière. 

Les  Américains,  ainsi  repoussés  sur  tous  les  points  de 
la  frontière  du  Canada,  furent  plus  heureux  sur  mer,  où 
leurs  vaisseaux  remportèrent  quelques  avantages  contre  la  . 
marine  anglaise. 

4.  Campagne  de  1813. — La  lutte  lecommença  avec 
l'année  1813.  Frenchtown,  MoravianTown,  Toronto, 
Sucketts-Harbourg,  Burlington,  Put-in-Bay,  deviennent  le 
théâtre  de  sanglants  combats  ;  les  batailles  navales  de  Put- 
in-Bay  et  de  Toronto,  où  les  flottilles  anglaises  sont  battues, 
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donnent  aux  Etats-Unis  la  suprématie  sur  les  laos  Erié  et 
Ontario.  La  cause  de  l'Angleterre  semblait  désespëréei 
lorsque  la  yiotoire  de  Ohftteauguaj  vint  changer  totti>à- 
eoup  la  face  des  affaires.  Avec  des  forces  imposantes, 
Haiitpton  s'était  avancé  jusque  dans  le  cœur  du  pajs  et 
était  à  la  veille  de  faire  sa  jonction  avec  Wilkinson.  Be- 
tranohé  sur  la  rivière  Ohâteauguav,  de  Salaberry,  aveo  sei 
trois  cents  Voltigeurs  canadiens,  1  arrête  et  l'oblige  à  pren* 
dre  honteusement  la  fuite.  Après  une  seconda  défaite  ^ 
Ghryslers-Furm,  l'ennemi  repasse  la  frontière. 

5.  Campagne  de  1814.^L'année  1814  est  témoin 
de  nouveaux  combats,  à  LacoUe  d'abord,  et  ensuite  à  Ofl- 
wégo,  à  Lundy's  Lane,  à  Ohippawa,  au  Fort  Erié,  à  Platts- 
burg  et  à  la  Nouyelle-Orléans.  Les  revers  éprouvéiB  dans 
ces  quatre  derniers  engagement?  par  les  armes  anglaisesi 
ne  peuvent  toutefois  détruire  l'effet  de  la  victoire  de  Ghâ- 
teauguay.  L'Angleterre,  après  la  défaite  de  Napoléon, 
pouvant  disposer  de  ses  nombreuses  flottes,  fait  r&vager  lee 
côtes  des  Etats-Unis  et  les  oblige  enfin  à  demaodor  la  pais« 
Le  traité  de  Gand,  signé  en  1814,  mit  fin  à  cette  guerre. 

6.  Parlements.—Sous  l'administration  de  Prévost, 
il  n'y  eut  qu'un  bcuI  Parlement,  le  septième  depuis  la  Con- 
stitution de  1791  (du  12  décembre  1810  au  17  mars  1814.) 

En  1812,  il  y  eut  deux  sessions;  les  Chambres  ne 
furent  pas  convoquées  en  1813  ni  en  1814  ;  en  1815,  elles 
se  réunirent  au  mois  de  janvier.  Dans  cette  session, 
l'Assemblée  vota  une  adresse  à  Sir  George  Prévost  pour 
le  féliciter  sur  la  sagesse  de  son  gouvernement. 

Cette  adresse  causa  beaucoup  de  plaisir  à  l'âme  sensible 
de  Prévost,  qui  partit  vers  la  fin  de  cette  année  pour  se 
disculper,  auprès  des  autorités  impériales,  des  accusations 
portées  contre  lui  par  le  Commodore  Yeo.  Ce  dernier  voulait 
attribuer  au  Gouverneur  la  honte  de  ses  défaites  sur  les  lacs. 
Prévost  mourut  quelques  jours  aprèâ  son  arrivée.  , 

Qitationnaire'—l.  Bn  quelle  année  Sir  George  Prévost  vtnt-il  pren- 
dre les  rênes  de  l'adiniaistration  ?— 2.  Quel  est  le  principal  événement 
de  son  administration  Y — 3.  Racontei  les  priooipanz  oomoats  delà  caai- 
pagne  de  1812  et  dlte^nous .  le  résultat  de  eette  compagne  T— 4.  dit 
1813?— 5.  de  1814?-^.  Combien  de  fois  le  Parlement  f'aisembla-i-U 
SOOf  radmlnlairatioa  du  générd  Prévoit  ? 
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DRUMMOND.— VII.  SHBBBROOKB. 

— VIXI  RIOHMOHD,  MONK,  MAITLAND. 

—IX.  DALHOU8IB,  BURTON,  KEMPT. 

—X  AYLMBB.»XI.  GOSFORI^ 

1815  à  1838. 

1.  GouTerneura. — Cinq  gouvernears,  un  Hevtenant- 
ffouvernour  et  cinq  administrateurs  se  sont  snooédé  pendant 
tes  23  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  le  départ  de  Pré- 
vost à  celui  de  Gosford. 

2.  Parlements.— Durant  oes  années  oragenses,  huit 
ParlonientA  ont  été  suooessivement  convoqués  pour  l'expédi- 
tion des  affaires;  trois  ont  été  dissous  avant  Tezptratbn 
des  quatre  sessions.  M.  L.-J.  Papineau,  ftgé  seulement  de 
26  ans,  fut  appelé  à  la  Présidence,  à  la  quatrième  session 
du  huitième  Parlement  en  Janvier  1816.  Il  remplaça  M. 
Panet,  nommé  au  Oonseii  législatif.  M.  Papineau,  si  cé- 
lèbre comme  tribun  f)opulairo,  présida  la  Chambre  d'As- 
semblée jusqu'aux  troubles  do  1837  ;  pendant  deux  sessions 
seulement,  celles  de  1823  et  de  1824,  il  fut  remplacé  par 
M.  J.-B.  Vallière  de  St.-Béal. 

8.  Prummond.— 1815  à  1816.— En  1815,  Prévost 
laissa  le  pays  aux  mains  de  Sir  G.  Drummond.  Après 
avoir  inauguré  son  gouvernement  par  une  distribution  de 
récompenses  aux  nâlitaires  qui  s'étaient  le  plus  distingués 
dans  la  dernière  guerre,  l'administrateur  s'appliqua  à  ré- 
former les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  le  di^partement 
des  Postes  et  celui  des  Terres,  Depuis  18  ans,  plus  de 
trois  millions  d'aorea  de  terre  avaient  été  distribua  à  des 
favoris. 

Dissolution  du  8e  Parlement.— Les  Juges  SeweH 
et  Monk  ayant  été  disculpés  des  accusations  portées  contre 
eux,  gi  ftoe  aux  habiles  manœuvres  qu'ils  avaient  fait  jouer 
en  Angleterre,  la  Chambre  allait  se  mettre  en  devoir  de 
voter  une  adresse  an  prince  régent,  lorqu'elle  fut  dissoute 
par  le  gouverneur,  dont  le  discours  fat  plein  de  reproches. 
Le  peuple  renvoya  an  Parlement  presque  teus  les  mêoMt 
membres. 
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5.  Vn.  Sherbrooke.— 1816  à*  1818. ..  Sir  John 
Sherbrooke  remplaça  Drummond  en  1816.  Le  nouveau 
gouverneur  était  un  homme  prudent  et  modéré.  Après 
avoir  donné  unt  preuve  de  ses  dispositions  bienveillantes 
en  venant  en  aide  aux  habitants  du  Distriot  de  Québà), 
dont  la  récolte  avait  manquéi  il  inaugura  son  gouvernement 
en  cherchant  à  conoillier  les  partis,  et  appela  Mgr.  Plessis 
%^  Conseil  Législatif. 

Pépart  de  Sherbrooke.— Sherbrooke,  comprenant 
toute  la  difficulté  de  sa  position,  demanda  son  rappel  en 
1818,  et  fut  remplacé  par  le  duc  de  Aiohmond. 

VnX.  Rlohmond.— 1818  à  1819.— Grand  Seiçueur 
ruiné  et  homme  vain  antant  qu'entier  dans  ses  idées, 
Bichmond,  sans  égi|rd  à  l'état  obéré  des  finances,  com- 
mence par  présentera  la  chambre  un  budjet  excessif.  Pen- 
dant qu'elle  délibère  sur  ce  sujet,  le  gouverneur  la  dissout 
en  adressant  aux  ipembres  des  paroles  inconvenantes.  Peu 
après,  Riohmond  mourut,  au  retour  d'un  voyage  dans  le 
Hau^Oanada•  Cette  courte  adminiptration  rappelle  les 
mauvaÎH  jours  des  Haldimand  et  des  Craig.  Il  est  le  pre- 
mier des  gouverneurs  anglais  dont  les  cendres  reposent  dans 
ce  pays. 

6.  AroheTdohé  de  Québeo.— Oonvaiincu  de  l'im- 
possibilité de  protestantiser  le  pays,  l'Angleterre  prit  le 
sage  parti  de  ne  plus  molester  les  Canadiens  dans  l'exercice 
de  leur  religion.  En  janvier  1819,  le  Saint-Siège  érigea 
l'église  de  Québec  en  métropole,  et  conféra  à  Mgr.  Plessis 
le  titre  d'Archevêque.  Vers  ce  mdme  temps,  Mgr.  Plessis 
obtint  l'érection  des  sièges  de  Montréal  et  de  Kingston. 

7.  Monk.— Maltland.— 1819  à  18520 — Le  pou- 
voir passa  successivement  par  les  mains  de  l'honorable 
James  Monk,  qui  jeta  le  pays  dans  les  troubles  et  rae:ita- 
tion  d^ine  nouvelle  élection  générale,  et  ensuite  par  celles 
de  Sir  Peregrine  Maitland.  \ 

8.  IX,  Dalhousie.— -1820  à  1828.-^Le  comte  de 
Dalhousie  arriva  à  Québec  au  mois  de  juin  1820.  Soil 
administration  devait*  rappeler  colle  de  Craig.  Ayant 
mission  do  préparer  les  voies  à  l'union  des  deux  Canadaa 
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et  06  refusant  à  toute  eoneeiiion,  Balheusie  toulut  gouverw 
ner  le  pays  aveo  le  pluf  grand  despotisme.  En  vain  U 
Chambre  lui  montre-t-elle  sei  droits  inscrits  dans  la  Con- 
stitution, en  yaia  lui  signale-t-elle  d'énormes  abus:  toutes 
ses  rcj^réisentationi  demeurent  sans  effet.  En  conséquence 
de  cette  conduite  si  peu  sage,  l'antagonisme  entre  les  deux 
brauohes  de  la  Législature  augmente  de  jour  en  jour. 

9.  Projets  d'Union  des  Canadas.  —  En  1822, 

eroyant  le  moment  venu  de  proposer  l'Union  du  ^aut  et  du 
Bas-Canada,  les  ministres  mirent  le  projet  devant  les  Com- 
munes. A  la  nouvelle  de  ces  machinations  perfides,  les 
Canadiens  s'émurent  :  des  pétitions  se  couvrirent  de  signa- 
turcs  et  furent  portées  en  Angleterre  pour  protester  contre 
la  mesure.  Le  Haut^Oanada  se  prononça  contre  le  projet. 
Devant  ^'ette  réprobation  générale,  le  Ministère  impérial 
dut  reculer. 

10.  Départ  de  Dalhousie.-^En  1B2Ô,  une  pétition 
revêtue  de  80,000  signatures  fut  envoyée  en  Aogleterte 
pour  demander  le  rappel  de  lord  Dalhousie  et  une  enquête 
sur  les  affaires  du  Canada.  Le  comte  Dalhou&ie,  après 
avoir  lutté  ^  ^  succès  contre  la  représentation  nationale  et 
s'être. convaiuou  qu'on  ne  se  joue  pas  comme  on  veut  d'un 
peuple  libre,  passa  en  Angleterre.  Dalhousie  eut  la  lâ- 
cheté de  chercher  ù  rejeter  sur  le  Clergé  catholique  l'in- 
succès de  sa  politique  injuste  et  partiale. 

11.  Kempt— 1828  à  1880.~-Le  Canada  respire  un 
instant  sous  Sir  James  Kempt,  qui,  en  qualité  d'adminis- 
trateur, fut  chargé  du  gouvernement,  en  1828.  Les  officiers 
de  milice  et  les  magistrats  destitués  par  Dalhousie  furent 
rétablis;  l'Honorable  Papineau  put  occuper  son  fauteuil 
présidentiel.  Le  nouveau  gouverneur  travailla  à  garder  la 
neutralité  entre  le  Conseil  et  la  Chambre,  qu'il  laissa  libre 
de  disposer  des  deniers  publies,  sauf  le  salaire  du  gouver- 
neur et  celui  des  juges. 

Kempt,  avait  à  oœur  de  ramener  l'harmonie  en  ren- 
dant justice  &  tous  }  mais  sentant  que  les  instructions  qu'il 
avait  reçues  de  la  Cour  ne  s'accordaient  guère  avec  see 
f  ues,  il  demanda  et  obtint  son  rappel 
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12.  X.  Aylmer. — 1830  à  1835.— Le  sQoœsgenr  de 

Eemptfut  lord  Aylmer;  il  arrîya  à  Québec  vers  le  milieu 
d'ootobre  1830.  Lord  Aylmer  offrit,  de  la  part  du  gouver- 
nement impérial,  d'abandonner  à  la  Chambre  le  contrôle 
de  tous  les  deniers  à  part  la  liste  civile.  La  Obambrè, 
aigrie  par  les  violents  débats  précédents,  trouva  la  conces- 
sion insuffisante  et  insista  pour  une  réforme  radicale. 

13.  Evénements  remarquables. — Pendant  l'élec- 
tion d^un  membre  à  Montréal,  dans  le  mois  de  mai  1832, 
trois  Canadiens  furent  tués  par  les  troupes  anglaises. 

La  même  année,  le  choléra  fit  pour  la  première  fois  de 
grands  ravages  en  Canada.  A  Québec,  cette  épidémie  dé- 
cima la  population.  En  1834;  le  choléra  fit  encore  de 
nombreuses  victimes  ;  le  Château  Saint-Louis,  ancienne 
résidence  des  gouverneurs,  fut  détruit  par  un  incendie. 

Ce  fut  aussi  la  môme  année  que  le  gouvernement  impérial 
abandonna  au  bureau  colonial  la  solution  de  toutes  les 
difficultés  qui  concernent  les  colonies. 

14.  Lord  Gosford— 1835  à  1838 — Lord  Gosford 
remplaça  lord  Aylmer,  vers  la  fin  d'août  1835.  Il  arriva 
accoropaghé  de  deux  commissaires  royaux,  chargés  de  s'en- 
fluérir  des  affaires  du  pays  et  d'en  faire  au  roi  un  rapport 
détaillé. 

• 

Après  s'être  montré  plein  de  politesse  et  de  bienveil- 
lance envers  les  Canadiens,  il  ouvre  les  Chambres  par  un 
discours  adroit,  prononcé  d'abord  en  français,  puis  en  anglais. 
Se  berçant  de  l'espoir  trompeur  que  ses  représentations 
allaient  être  écoutées,  l'Assemblée  soumet  de  nouveau  ses 
griefs.  La  persistance  du  Conseil  à  rejeter  la  plupart  dés 
mesures  de  la  Chambre;  les  instructions  de  la* Commission 
qui  commencent  à  transpirer,  ne  tardent  pas  à  la  désabuser, 
qe  voyant  ainsi  trompés,  les  Députés  ne  votent  les  subsides 
que  po^r  six  mois. 

Devant  un  dénoument  si  inattendu,  les  esprits  Is'é* 
chauffent.  Le  rapport  malveillant  des  Commissaires,  la 
détermination  des  Ministres  à  ne  faire  aucune  concession, 
achèvent  de  porter  l'exaspération  à  son  comble.  De  toutes 
parts  le  peuple  Vassemble  et  proteste. 
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DOVINATION  ANOLAISl.  9^ 

ib.  Luttes  parlementalreB.— lAu  départ  de  Pré- 
Yost  commeneent  ces  luttes  parlementaires  qui  continuent 
jusqu'en  1837  et  qui  se  terminent  d'une  manière  fatale.  En 
accordant,  en  1791,  le  gouyernement  constitutionnel,  l'An- 
gleterre s'engageait  à  abandonner  à  la  législature  du  Canada 
toutes  les  immunités  et  les  privilèges  dont  jouissent  les 
Communes  en  Angleterre. 

Subêddes. — Entre  autres  privilèges,  la  Chambre  récla- 
mait le  vote  exclusif  des  subsides.  Appuyée  sur  la  justice 
de  son  droit,  elle  ne  voulut  rien  céder  et  elle  ne  cessa  de 
combattre  pour  l'obtenir  dans  toute  sa  plénitude. 

Défenseurs  des  droits'de  la  Chambre Ceite 

lutte  parlementaire  trouva  de  vaillants  champions  dans  les 
Papinefau,  les  Bédard,  les  Viger,  les  Bourdages,  les  Nelson, 
les  Cuvillier,  les  Quesnel,  les  Morin,  etc. 

16.  Etat  des  débats  pendant  l'administration 
de  Sherbrooke,  de  Riohmond  et  de  Dalhousie 

Pendant  l'administration  de  Sherbrooke,  la  question  des  sub- 
sides commença  à  agiter  les  esprits.  Le  Parlement  dans  le 
Haut  Canada  s'occupa  également  de  cette  question.  Eich- 
mond  demanda  aux  Députés  de  voter,  une  fois  pour  toutes, 
une  listô  civile  pour  la  vie  du  Roi.  La  Chambre  fut  dis-  ' 
soute  avant  son  vote. 

Sous  le  comte  de  Dalhousie,  la  Chambre  vota  un  bill  de 
subsides  que  le  Conseil  rejeta  sur  l'avis  du  gouverneur,  ee 
qui  mécontenta  beaucoup  le  peuple;  l'année  8uivante,les  sub- 
sides furent  votés  et  rejetés  de  la  même  manière  par  le 
Conseil.  Ce  vote  fut  suivi  d'une  nouvelle  dissolution  des 
éhambres. 

Les  mêmes  députés  fbrent  réélus,  et  Dalhousie  refusa 
de  confirmer  la  réélection  de  M.  Papineau  comme  président 
de  la  Chambre. 

17.  La  Chambre  vote  des  subsides Eempt 

laissa  la  Chambre  libre  d'employer  à  son  gré  les  deniers  pm- 
Mka,  sauf  le  salaîre^dn  gonvernear  et  celui  des  juges.  La 
Chambre  n'éti&t  pas  entièrement  satisfaite  de  cette  conces- 
sion ;  elle  voia  néanmoins  des  somme!  oonsidéiables  pdor 
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différents  objets  d'utilité  publique  ;  elle  prouva  ainsi  que 
si  elle  demandait  le  contrôle  des  subsides,  elle  n*avait  en 
Tue  que  Tavantage  du  pays. 

18.  La  lutte  augmente  sous  Aylmer — Sous 
Ayliner,  les  débats  furent  encore  plus  orageux.  Les  injusti- 
ces rëToltautes  du  pouvoir  laissèrent  dans  les  esprits  les 
germes  d'un  profond  mécontentement,  La  Chambre  fut 
dissoute  en  1834,  et  les  élections  suivantes  furent  accom- 
pagnées de  grands  troubles. 

Les  92  résolutions. — La  Chambre,  dans  la  session 
de  1834,  passa  une  série  de  92  résolutions,  contenant  les 
griefs  des  Canadiens  contre  l'Angleterre. 

19.  Les  difficultés  augmentent. —Sous  lord  Gos- 
ford,  les  esprits  s'échauffèrent  de  plus  en  plus;  le  méconten- 
tement fut  augmente  par  les  résolutions  hostiles  que  le 
Parlement  iinférial  venait  d'adopter;  la  Chambre  ayant 
protesta  coiitre  ces  mesures,  lord  Gosford  la  prorogea,  après 
six  jours  de  session. 

Quextionnaire — 1. — De  1815  à  1838  onrahieti  comptoï-Toup  de  gouver- 
tifUrs? — 2.  Combien  Cf'mîit"Z  vous  (te  Parlements  pendnnt  ces  '23  a n- 
néea? — 3.  Quel  fut  lo  8ucces?eur  de  Prévost? -4.  Qui  remplaça 
Drummomlî™5.  Quoi  fut  le  Hucoe^seur  de  Sherbrooke  ?— 6.  Quand  l'An- 
gieterre  prit-elle  le  sage  piirti  de  ne  plus  rrolester  les  Canadiens  dan» 
l'exercice  de  leur  r<  ligion?— 7.  Qui  succéda  à  llihraond,  en  1819,  et 
qui  rempiaç  ■  ce  demifr?— 8.  Pendant  conibien  d'années  DRlhousio  a- 
t-il  gouvi.-rné  le  pays?— 9  Quand  fut  coi  çu  le  premier  projet  d'Union* 
des  dtiux  Oanudas  '( — 10.  Quelle  fut  la  cause  du  départ  lie  Dalhoubie  ?•— 
11.  Quel  fut  ie  successeur  de  Dalhousie  ?-— 12.  Qoiol  fut  le  successeur  de 
Kempt?— 13.  Quels  furent  les  principnux  événements  de  l'administration 
d'Aylmer  ?— 14.  Quel  fut  le  successeur  de  lord  Aylmer  ? — 16.  Quand 
commença  la  lutte  entre  les  différentes   bronches  de  la  Lép^isl.iture  et 

anelle  fut  la  cause  principnlo  de  ces  luttes? — 16.  Quel  fut  l'état  des 
ébats  sous  l'adminii'tratio'i  de  5horbro<  ke,  de  Riohmond  et  de  Dalhoà- 
sie  ?— 17.  Sou>  i'admini.  tratioD  de  Eempt?  18.  Sous  Aylmer  T— 19 
Soui  lord  Qosfordr 
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TROUBLES  DE  1837  ET  1838.  -- 

Population   en   1S31  :    553,000  âmes. 

1 .  Origiue  des  troubles.  — Le  refus  constant  d'aban- 
donner aux  Députés  le   contrôle  absolu  et  entier  des  sub- 
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fides,  la  proro^tion  violente  du  dernier  Parlement,  U 
destitution  de  son  Président  et  de  plasieurs  Députés  comme 
officiers  de  milice,  mécontentèrent  le  peuple  et  amenèrent 
un  dénoûment  sanglant  à  ces  longs  et  orageux  débats. 

Associations  secrètes. — Tout  espoir  d'accommo- 
dement étant  perdu,  des  Associations  secrètes  et  des  Comi- 
tés se  forment  et  s'organisent  de  toutes  parts  pour  la  répis- 
tance.  Dans  une  assemblée  de  six  Comtés,  teniie  à  St. 
Charles,  on  décide  de  faire  un  appel  au  peuf^le.  Mirr.  Lar- 
tigue,  érêque  do  Montréal,  voyant  la  résistance  s'org miser, 
publie  un  mandement  pour  rappeler  à  ses  ounilles  que  le 
devoir  de  tout  chrétien  est  de  rester  fidèle  au  pouvoir  établi. 

2.  Combat  c^e  St.-Denis. — Lord  G^sford,  effii^yé, 
fit  venir  des  troupes  du  Nouveau-Brunswick  et  arma  près 
de  600  volontaires. 

Les  troubles,  commencés  à  Montréal  le  7  novembre, 
s'étcndhrent  sur  plusieurs  autres  points.  La  c;ivu!erie  an- 
glaise fut  défaite  près  de  Chambly.  A  St.-Denis,  ie  Dr. 
Nelson^  à  la  tête  d«  800  Canadiens  mal  armés,  mit  en  fuite, 
après  six  heures  de  combat,  ie  colonel  Gore,  qui  comman- 
dait un  détachement  de  troupes  récrulières. 

3.  Combat  de  St  -CharleS.~Une  poignée  de  Ca- 
nadiens mal  armés  et  abandonnés  par  leurs  propres  chefs, 
s'étaient  retranchés  sur  la  riviôr;'  ilichelieu,  à  St.  Charles. 
Attaqués  par  des  forces  bien  Gupérieures,  ils  ne  succom- 
bèrent qu'après  une  résistance  désespérée;  la  plupart  se 
firent  tuer,  ne  voulant  pas  tomber  vivants  entre  les  mains 
des  vainqueurs. 

4.  Loi  martiale  et  combat  de  St.-Eustache. 

A  la  suite  de  ces  événements,  en  1837,  la  loi  martiale  fut 
proclamée  dans  le  District  de  Montréal.  Du  côté  nord  du 
fleuve,  le  Dr.  Chenier,  à  la  tôte  de  250  insurgés,  s'était 
retranché  dans  l'église  et  dans  le  couvent  de  St.-Kustache. 
Attaqué  par  2000  réguliers  commandés  par  Sir  John 
Col  borne,  Chenier  fut  défait  et  tué.  Colborne,  surnom  uié 
le  '*  Vieux  Bi-ûlot„"  livra  aux  flammes  l'église,  le  couvent 
et  le  village  de  St.-Eustache. 


B0 


HI8T0IRI  Dtr  0AN4DA. 


5.  Troubles  dans  le  Haut-Canada.— Le  Ha«t- 

Oanada  n'était  pas  moins  agité  que  le  Bas.   M.  MoKensie, 
chef  des  insurgés,  fut  défait  près  de  Toronto  ;  après  pla- 
sieurs  tentatives  infructueuses  de  résistance,  il  se  réfugia^ 
aux  Etats-Unis. 

6.  Départ  de  Lord  Gosfbrd.— Lord  Oosford,  qui 
n'aimait  pas  les'  mesures  extrêmes,  avait  demaadé  son 
rappel  avant  le  commencement  des  troubles.  Il  partit  vers 
la  fin  de  février  1838,  laissant  l'administration  à  Sir  John 
Colborne. 

7.  Conseil  Sp^»  'al.— -L'Angleterre,  voulant  répri- 
mer le  plus  protaptoiai  ;  t  possible  l'insurrection,  crut  que  le 
meilleur  moyen  d'y  arr:  7er  était  de  suspendre  la  constitu- 
tion de  1791.  i>jUe  <)^esure  passa  dans  la  Chambre  des 
Communes  par  une  /'  ■  majorité.  Colborne  reçut  rordre 
de  former  un  Conseil  o^ecial  pour  l'expédition  des  affaires 
les  plus  pressantes.  Ce  Conseil,  composé  de  22  membres, 
dont  11  Canadiens,  s'assembla  dans  le  mois  d'avril  1838. 

QteMfûmnairs.'-QaeUo  fat  la  oaase  des  troubles  q.ni  earent  lien  en 
1837  et  que  fit  Mgr.  Lartigue  pour  prévenir  un  dénoument  funeste? 
—2.  Raoontes-nons  le  combat  ae  St.-Oenis— 3.  Kaoontez-nous  le  eom- 
bat  de  St-Charles— 4.  Quand  fut  proclamée  la  loi  martiale,  et  quel  fut 
lé  résultat  du  combat  de  St-Eustaone  ï—6.  Dans  quel  état  se  trouvait  le 
Haut-Canada  à  la  même  époque?— 6.  Quand  Lord  Gosford  laissa-t-il 
ion  gnuTernemeat  ?— 7.  Quand  fat  luspendue  la  Constitution  de  1791  et 
quel  foavernement  remplaça  cette  constitution  ? 


Xn.    liORD   DURHAM;— Xin.  COLBORNE 
et  LORD  SEATON 

1838  à  1839 

1.  XII.  Lord  Durham,  1888.— Lord  Gosford  ent 
mr  sucoesseur  lord  Durham  ;  il  arriva  à  Québec  vers  1» 
fin  de  mai.  Trouvant  les  prisons  remplies  d'insurgés  qui 
attendaient  leurs  procès,  il  accorda  l'amnistie  à  tous  ceux 
avi  avaient  pris  part  à  l'insurrection,  et  n'en  excepta  qne 
24,  qui  furent  envoyés  en  exil  aux  Isles  Bermudes. 

Après  avoir  répandu  dans  la  Province  l'or  à  pleine  maim. 
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îord  I)Qr)i;;ifti  partit,  le  1er  novembre,  pour  rAngîeterro. 
Le  désavea  que  le  ministère  anglais  avait  donné  à  sa  con- 
duite, dans  ce  qni  avait  rnpport  à  l'amnistie,  l'avait  profon- 
dément blessé.  Colbome  le  remplaça  en  qualité  d'adminis- 
trateur. ' 
"».  »■ 

5L  Autres  tentatives  des  InsurgvSs.— Après  le 

départ  de  lord  Durham,  les  refuges  politiques  aux  Ëtats- 
Unis  ot  quelques  Américains  passèrent  la  frontière,  et  péné- 
trèrent à  la  fois  dans  les  deux  Canadas.  Des  insurrections 
sans  importance  éolatèrent  à  Beauharnoîs,  à  Châteauguay, 
à  Rouville,  à  Varennes,  à  Contrecœur  et  h  Terrebonne.  Le 
Dr.  Nelson  prit  possession  dâ  village  de  Napierville. 

a  XIII.  Colbome,  1838  à  1839. ^Colbome,  élevé 
à  la  pairie  sous  le  nom  de  lord  Seaton,  proclama  la  loi  mar- 
tiale, arma  les  volontaires,  fit  arrêter  tous  les  suspects,  et, 
à  la  tête  de  7  à  8,000  hommes,  alla  promener  le  feu  sur  le 
pays  insurgé,  où  tout  était  rentré  dans  l'ordre. 

Procès  des  prisonniers.—Colborne  fit  juger  le« 
prisonniers  par  une  Cour  martiale.  Cette  oour  prononça 
la  peine  de  mort  contre  89  ;  47  furent  condamnt5s  à  la  dé- 
portation. Treize  victimes,  au  nombA  desquels  était  le  che- 
valier de  Lorimier,  montèrent  sur  l'échufaud  :  les  autres  fu- 
rent transportés  en  Australie.  Ces  mesuras  ^i«ères  furent 
partout  blâuiées,  même  en  Angleterre,        ^^ 

4.  Etat  religieux,  social  et  politique — Depuis 

Ut  conquête  du  pays,  quatre-vingts  années  s'étaient  écoulées: 
années  de  persécution,  d'intolérance  religieuse  et  de  deflpot^sine. 
L'Angleterre  avait  suivi  àl'égard  du  Canada  la  politique  qu'elle 

avait  tenu  à  l'égard  de  l'Irlande  :  angliciser  et  protestantiper  le 
peuple  et  lui  donner  ses  lois. 

L'existence  légale  du  catholicisme  ne  fut  reconnu  en  Canada 
qu'après  le  départ  de  Craig 

En  1800,  la  législature  passa  une  mesure  ''l'Institution 
Royale"  destinée  àangliciseret  à  protestantiser  le  pays,  en 
mettant  l'enseignement  entre  les  mains  d'insiituteura  Hnalaia 
et  protestAnU.  Las  Canadiens  refusèrent  d'envoy-r  jeurs  en- 
fauta  à  ces  éo^Ies. 
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A%  j  nouvelle  commence  avec  l'Union:  1* Angleterre 
aonne  de  nouvelles  inetructioi^s  à  ses  représentants  et  laisse 
Bnx  Canadiens  la  liberté  de  se  gouverner  comme  ils  l'entendent. 


ACTE  D'UNION 

« 

1840  à  1867 

XIV.   IjORD  SYDENHAM,  de  1839  à  1841  ;  XV. 

SIR  CHARLES  BAGOT,  de  1342  à  1848  ;  XVI. 

BARON  O.  T.  METCALFE,  de  1843  à  1845  j 

XVII.  COMTE  CATHCART,  de  1^45  à  1847  j 

XVIII.  COMTE  ELGIN,  de  1847  à  1854  ; 

XIX.  SIR  EDMUND  HSAD,  1854  à 

1861;    XX.    VICOMTE   C.    S. 

■  MONCK,  de  1861  à  1868.  ^ 

Population  en  1844  :  697,000.    En  1851  :  890,000  âmes. 

1.  Gouverneurs. — Pendant  cet  in tervalle.de  27  ans, 
sept  gouverneurs  ont  tenu  les  rênes  de  l'administration. 

521.  Union  des  deux  Canadas Malgré  les  péti- 
tions du  clergé  catholique  et  de  tous  les  Canadiens,  le 
Parlement  impérial  passa,  le  23  juillet  1840,  l'acte  mé- 
morable qui  unissait  les  deux  Canadas.  Cet  acte  fut  mis 
en  force  le  10  février  1841. 

3.  But  de  rUnion.— L'acte  d'union  mit  fin  à  la 
Constitution  de  1791.  Le  H;iut-Canada  avait  été  à  cfette 
époque  séparé  du  Bas  pour  soustraire  les  Anglais  à  la 
dpmination  française.  L'acte  d'Union  de  1841  eut  évi- 
demment pour  but  de  mettre  les  Canadiens  sous  la  domi- 
nation des  Anglais,  devenus  plus  nombreux. 
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4.  Dispositif  de  l'Aote  d'Union.  —  Quoique  le 
but  secret  des  promoteurs  de  l'Acte  d'union  fat  de  dominer 
et  d'anglifier  les  Canadiens,  cet  acte  les  mit  en  possession 
de  droits  et  de  privilèges  qu'ils'reolamaient  depuis  plus  d'un 

Îaart  de  siècle  et  pour  lesquels  avait  coulë  leur  sang. 
l'Union  donna  au  Canada-Uni  un  gouvernement  respon- 
sable, et  laissa  aux  Députés  le  droit  de  contrôler  le  revenu 
public. 

Le  nombre  des  représentants  fut  fixé  à  84  membres,  dont 
42  pour  chaque  Province.         /  * 

5.  Inauguration  de  l'Acte  d'Union.» Lord  8y- 

denbam  fut  chargé  do  faire  fonctionner  le  nouveau  répuie. 
Le  Conseil  Spécial  doi^na  sans  peine  son  consentement  à 
la  nouvelle  mesure.  La  législature  du  Haut- Canada,  qui 
avait  tout  à  y  gagner,  lui  donna  son  assentiment  après  quel- 
ques jours  de  discussion. 

6.  Parlements. — La  première  sess^ion  du  prentier  Par- 
lement-Uni fut  ouverte  à  Kingston,  le  13  juin  1841.  Depuis 
cette  session  jusqu'à  la  Confédération  on  compte  huit 
Parlements. 

Le  premier  régime  fournit  des  hommes  célèbres  dont 
la  mâle  éloquence  fit  retentir  l'enceinte  parlementaire  pour 
défendre  la  religion,  les  droits  et  les  libertés  des  Canadiens  ; 
le  second  produisit  aussi  une  foule  d'hommes  distingués 
par  leur  éloquence,  leur  patriotisme  et  leur  dévouement  à  la 
religion  et  au  pays. 

7.  Principales  mesurea  passées  dans  les  8  Parlements  — 

Les  principales  mesures  passéed  dans  ces  huit  Parlements  .sont: 

!«  En  1841,  un  bill  érigeant  les  Paroisses  en  municipalitéH: 
il  donnait  aux  Canadiens  la  direction  de  leur»  affaires  locales. 
Ce  bill,  amendé  dans  plusieurs  sessions  subséquentes,  requiert 
encore  des  changements. 

2^  La  même  année,  fut  passé  un  bill  qui  organisait  l'ins- 
truction primaire  ;  ce.bill,  comme  le  précédent,  fut  plus  tard 
amendé  dau»  plusieurs  sessions. 

3°  En  1849,  dans  la  deuxième  session  du  3e  Parlement, 
fut  passé  un  acte  pour  indemniser  lès  Canadiens  des  pertes 
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qu'ils  avaient  faites  en  1837-38.  Cette  mesure  irrita  les  Aoglait 
au  point  qu'ils  b.  fièrent  le  Parlemeot  à  Montréal  et  insulté- 
reat  lord  Elgin. 

4^  En  1853,  la  repréeentation  fût  fixée  à  130membreS|  dont 
66  pour  chaque  provinoe. 

60.  En  1854,  les  droits  seigneuriaux  furent  abolis  et  una 
indemnité  fut  votée  aux  seigneurs. 

6®  L^  niéute  année,  les  réserves  du  olergé  protestant  furent 
sécularisées. 

7^  La  aiéine  année  fut  accordée  un  octroi  libéral  an  Qrand* 
Tronc  pour  établir  dans  le  pays  un  réseau  de  chemiris  de  fer. 

8^  Un  traité  de  réciprocité  fut  aussi  signé,  en  1864,  aveo 
les  Etats-Unis. 

90  En  1856,  le  Conseil  législatif  devint  électif. 

10<>  En  18ô7,  le  Bas-Canada  fut  disidé  en  20  District! 
judiciaires. 

\i^  En  1865,  le  code  civil  du  Bas-Canada  fut  refondn. 

8.  Evénementa  remarquables. — Pendant  cette 
riode  importante  de  27  ans,  on  signale  un  grand  nombre 
vénements  remarquables  : 

i^  En  1844,  la  translation  du  nlége  du  gouvernement  de 
Kingston  à  Montréal. 

2°  En  1845,  un  giani'  imsendie  consuma  1200  maisons 
dans  le  faubourg  St. -Knol)  ci  un  pareil  nombre  de  maisons 
furent  consumées  un  mois  plu-^  tard  anus  le  faubourg  St.  Jean. 

3°  En  1847,  les  ôévres  tipholdes  Ôrent  périr  un  grand 
r  ?  d'émigrés  à  Quél^jec  :    plu  ieurs  prêtres  et  plusieurs 

r^  ."K  uî  ■'  furent  victimes  de  leur  dévouement. 

/.*•      49,  le  choléra  fit  de  nombreuses  victimes  à  Mont- 
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n  1851,  le  gouvernement  introduisit  les  timbres-poste 
de  cinq  centins. 

6^  En  1852,  il  7  eut  de  grands  incendies  à  Montréal. 

7°  En  1854,  eut  lieu  ^inauguration  de  ]' Université-Laval, 
fondée  en  1852. 

8**  En  1855,  l'arrivée  delà  "Capricieuse,*'  première  fré- 
gate française  qui  visite  le  pays  depuis  que  le  Canada  est  de> 
venu  Colonie  de  l'Angleterre.  On  é  éve  à  Ste.  Foye  un  mo 
n«ment  aux  braves  de  1760. 

9^  En  1857,  trois  écoles  normales  sont  fondées  à  Québ<(C  et 
É  Mc.itréal,  par  l'honorable  P.-J.-O.  Chauveau,  alors  8\in9e> 
tendant  de  l'instruction  publique. 

10^  En  1858,  la  reine  choisit  Ottawa  pour  être  la  capitale 
da  gouvernement  provipcial. 

U^  En  1860,  le  Prince  de  Galles  visita  le  Canada.    I) 
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/Bftugura  le  Poot-  Victoria,  et  posa  la  première  pierrt  det  bitiim 
dn  parlement  à  Ottawa.  Il  reçut  partout  des  témoiffpçgtft 
non  (quivoques  de  la  loyauté  des  Canadiens  enveri  laBtin^ 
iou  au^ste  mère. 

W  En  1861,  au  début  de  cette  lutte  Aratrioide  entre  le  Sud 
et  le  Nord  des  ËUts-Unis,  l'arrestation  à  bord  du  Trent,  cU 
Hason  et  Slidell,  ambassadeurs  des  Etats-Gonftdérés  (du  Baà^f 
nu  naça  le  pays  d'une  guerre  avec  les  Etats-Unis. 

13"  En  1866  et  les  années  suivantes,  les  Féniens  m  prése» 
tent  sur  les  frontières  du  Canada,  utais  ils  en  sont  repousséf 
par  les  troupes  régulières  et  ensuite  iMur  les  miliciens. 

U°  En  1876  et  1877,  des  incendies  dévastent  les  tUIm  d« 
Québec,  de  St.  Hyacinthe,  de  St.  Jean  et  de  Si.  Jean  du  Noa- 
veau- Brunswick. 

9.  Byénements  religleux.~Plusieurs  événements  reli- 
ffieux  sont  arrivés  pendant  cette  mémorable  époque  de  notf* 
histoire  f 

1»  Ed  1851,  le  15  août,  eut  lieu,  à  Québec,  l'ourerture  dm 
premier  concile  provincial  de  Québec,  sous  la  présidence  de 
ligr.  r  archevêque  Turseon. 

2°  ËQ  1853,  Mgr.  Bédini,  nonce  apostolique,  visita  le  pajs. 
Les  Canadiens  témoignèrent  à  ce  haut  dignitaire  ecclésiastique 
le  respect  et  l'affection  qu'ils  ont  pour  l'église  de  Rome. 

3°  La  même  anuée,  arrive  Gavazzi.  dont  \ea  prédioAtiOne 
furieuses  contre  le  catholicisme  soulevèrent  l'indignation  dee 
Canadiens  et  causèrent  à  Montréal  des  désordres  qui  provo- 
quèrent l'intervention  des  troupes. 

4^  En  1855,  tous  les  catholiques  du  pays  célébrèrent^  le  8 
décembre,  la  fête  de  la  promulgation  du  dogme  de  l'Immaculée 
Conception  de  la  Bienheureuse  Vierge-Marie. 

5^  En  1874,  fut  célébré,  avec  une  pompte  extraordinaire,  le 
200e  anniversaire  de  l'érection  db  Québec  en  évéché  ;  à  cette 
occasion  l'église  de  Québec  reçut  le  titre  de  Basilique-Mineure. 

6®  En  1877,  Mgr.  Conroy  arrive  à  Québec  eu  qualité  de 
délégué  apostolique  j  il  est  reçu  avec  de  grands  honneurs. 

10.  Gouverneurs.— Les  gouverneurs  qui  ont  représenté 
l'Angleterre  pendant,  ces  27  années,  ont  été  généralemenl 
estimés  par  les  Canadiens.  Il  est  vrai  de  dire  que,  sons  oo 
nouveau  régime  de  responsabilité  minbtérielle,  les  gouver- 
neurs ne  pouvaient  exercer  aucun  acte  arbitraire  qui  pût  lef 
rendre  odieux. 

Lord  Sydenham  mourut  dans  Tautomne  de  1841,  lud- 
f  ersellement  regretU» 
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BXSTOIRI  BU  CANADA. 

« 

Sir  OharlM  Bagot  lai  eucoéda  et  tibt  les  rênes  de  Tai» 
ainiitration  jaaqn'en  1843.  O'eat  soas  Bagot  qae  fbt 
Inauguré  le  goay«rnement  responsable. 

Sif  Oharlei  Metoalfe  administra  la  Colonie  jusqu'en 
1845.  • 

Il  eut  pour  suooesfleur  Oathoarth,  qui  gouverna  jusqu'en 
184T« 

Oatboarth  fut  remplaeé  par  lord  Elgin  qui  a  gouyemé 
!•  pftyi  vfWï  sagesse  et  équité  jusqu'en  1854. 

Sir  Edmund  Head  fuc  le  suocesseur  de  lord  Elgih. 
Une  parole  incpnsidérée  lui  enleva  l'estime  et  l'aiûitié  des 
OnnadienS'Franyais.  Oe  fat  sans  regrets  qu'ils  le  virent 
i'wnbiurquer  pour  l'Angleterre,  dans  l'été  de  1861. 

Son  iuooessenr,  lord  Monck,  arriva  à  Québeo  en  1861. 

U.  Oâpitale.— 'La  premier  Parlement-Uni  fut  ouvert  à 
Kingston,  en  juin  1841. 

fln  1844,1e  siège  du  gouvememert  fut  transféré  de 
Kinguton  à  Montréal. 

'Bn  1849,  il  fut  déoidé  que  les  ohambres  s'assembleraient 
•ltomatiy/»ment  à  Toronto  et  à  Québeo. 

Bn  1858,  la  Beine  choisit  la  ville  d'Ottawa  pour  être  le 
ilége  du  gouvernement  provincial. 

Bn  1866,  le  siège  du  gouvernement  fut  transférera  Qué- 
beo à  Ottawa, 
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éaai  l'Aott  à»  l'Union  le  but  qu'iU  s'étalent  proposés  ?— 5.  Qtii  |at 
•harfi  d'Innuifuror  U  nourelle  Oonotitntioa  ?— 6.  Combisn  oomptei  véai 


de  Parltments  dopais  l'Unton  jaiau'à  U  Oonfédératibn  1~7.  Quelles  M- 
rant  Um  prineipalti  mesures  pas^ees  dans  ces  8  parlements  f— 8.  Quels 
ftirfnt  léit  événements  les  plus  remarquables  pendant  eette  période  de 
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ioMtt'tttooi  joars  T  - 10.  Nommei  les  gouverneur  depuis  l'Unioa  josc^a*! 
laOonfédération— U.  OU    fut  ouvert  leprenier  P«  ' 
vittef  olieiilt-oB  pour  Capitule  du  Canada  f 
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ZZ.  YIOOHTE  M0KC1[;  1867  à  1868.--XXI; 

8IB  JOHN  TOITHO,  depuis.  Lord  Lisgar, 
1868  à  1872.— ZXn.  L0B1>  BITTESEIK,  1872. 

ZZin.  KABaïïIS  DE  LOBHB,  1878. 

Population  en  1861  :  l,lll,666âmes.  £nl871:  1,191,875 

âmes. 

1.  Paztifl  politiques. ^A  Tépoque  de  l'Union,  deux 
partis  politiques .  se  disputaient  le  pouvo>ir  :  le  parti  toiy, 
qui  eherehait  plutôt  à  flatter  le  pouvoir  qu'à  servir  }es  vrtds 
intérêts  du  peuple  ;  l'autre  parti,  connu  sous'  le  nom  de 

Sarti  de  la  ré/ormej  voulait  l'application  franche  et  libérale 
e  la  Constitution  et  la  pratique  complète  du  gouvernement 
responsable. 

Unionâ  deè  Canadiens. — Les  Canadiens-Français 
se  rangèrent  dans  le  parti  réformiste.  Ils  eurent  la  sagesse 
à»  ne  paa  se  diviser  ;  par  cette  union  îIa  purent  exercer  une 
heureuse  influence  sur  la  Législature  et  sur  le  gouverne- 
ment, surtout  depuis  l'administration  de  Lafontaine-Baldwin, 
de  184$  à  1864. 

Divisions  politiques.  -4.  Cette  union  si  sage  etsî 
heureuse  des  Canadiens  né  pouvait  malheureusement  tou- 
jours durer.  En  1^64,  des  divisions  funestes  parmi  les  Cana- 
diens et  un  esprit  d'antagonisme  entre  la  population  du  Haut- 
.Canada  et  celle  du  Bas-Canada  rendirent  impossible  le  fonc- 
tionnement de  l'Acte  d'IJqion  de  1840,  et  nécessitèrent  un 
changement  dans  la  Constitution. 

Confédération  de    quatre  Provinces.  —  Les 

bases  d'une  nouvelle  Constitution  furent  préparées  à  Qué- 
bec, par  les  délégués  de  toutes  les  provinces  britanniques 
de  l'Amérique  du  Nord. 

La  Confédération)-  ou  Puissance  du  Canada,  fut  inau<> 

Çirée  le  1er  juillet  1867.    Bile  fut  d'abord  composée  de  la 
rovinoe  de  Québec  (Bas-Qànadas),  de  la  Province  d'On- 
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Urio  THiNat-Oanada),  du  Nouyeaa-Branswiok  et  de  là 
Noayelie-Eoosse.  Elle  8*est  depnit  augmentée  de  Manitoba, 
•n  1870  ;  de  la  Oolombie  anglaise,  en  1871,  et  de  Tlle  da 
Prinoe-Edonafd,  en  187d. 

%  Gouverneurs.— Depib  k  Oonfëdëration^  l'Agle- 
ierre  a  été  représentée  dans  la  Ptoissanoe  par  quatre  gou- 
lemeurs:  Lord  Monck»  qui  inaugura  le  nouTeau  régime  ; 
Sir  John  Young,  élevé  à  la  pairie  sous  le  nom  de  Loird 
Lisgard;  Lord  J)ufferin,  et  Je  Marquis  de  Lomé,  époux  de 
k  Prinioesse  Louise,  fille  de  la  Reine  Victoria;  Les  deux 
premiers,  en  retournant  en  Angleterre,  ont  emporté  avec 
eux  l'estime  et  les  regrets  de  tous  les  Canadiens.  Lord 
Dulforin  a  été  un  des  gouverneurs  les  plus  distingués  du 
Canada.  Le  Marquis  de  Lomé  et  son  auguste  épouse  ont 
été  regus  ayeo  enthousiasme  dans  toutes  les  villes  de  la 
Paissanœ. 

8.  Iiieutenants-Gouvemeurs. — La  Province  de 
Québec  compte,  depuis  la  Confédération,  quatre  Lieute- 
nants-gonverneurs  :  Sir  N.-F.  Belleau  de  1867  à  1873, 
l'honorable  B.  fi.  Oaron  de  1873  à  1877,  Thonorable  Luc 
Letellier  de  St-Juit,  de  1877  à  1879  et  l'hoborable  Théo- 
tee  RoHiaille.  ^ 

gmtlftMfiatre—l.  Qaellteaiife  a  Miené  U  Ôonfédératloa  dM  OoIraM 
BntanniquM  Uani  la  Nord  de  l'Amérique  T— 2.  QaeU  ont  été  lef  Goa* 
mean  généraux  Juiqu'à  aoejean  r--3.  Qoela  ont  été  lea  Lteateaanti- 
floaTeraton  de  la  PioTïnce  de  Qaébeo  T 

SÏÏPPLfiMEVT. 

Ihrénementa  religieux.— Sn  1878,  érection  d« 
Fiviohé  de  Chiooutimi,  l  \  P.  Baeine,  premier  évêqt^ 
La  Province  ecolésiastiqu  .e  Québec  est  maintenant  oom-' 
pofée  de  huit  évoques. 

Sn  1878.  translation  des  restes  de  Mgr.  Laval  dans  la 
Obapèlle  dû  Séminaire  de  Québee. 

Cm  dwm  événemetùt  dawmt  être  placés  à  la  page^U 
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CVmStDÉBÂTIONS  GÉHÉRALES  SÏÏB  LA  SOCIÉTÉ, 

Ï.ES  FEOOEÉS  DE  LA  COLONIE,  LES  COMXU: 

'   KAUtÉS  RELIGIEUSES,  LE  CLERGÉ 

ET  LES  LETTRES. 

Btat  Social.— A  peine  le  drapeau  anglais  flottait-il  sar  let 
murs  de  nos  villes  et  de  nos  forts,  que  l'Angleterre  voulut  gou- 
verner les  Canadiens,  comme  elle  gouvernait  alors  l'Irlande* 
en  les  privant  des  libertés  dont  jouissaient  ses  autres  sujets^ 
en  les  gênant  dans  l'exercice  de  leur  religion  et  en  s' attaquant 
même  à  leurs  lois  et  à  leur  langue.  "^ 

j^La  proximité  où  se  trouve  le  Canada  des  Etats-Unis  et  la 
crainte  de  perdre  sa  Colonie  modifièrent  bientôt  sa  politique 
injuste  et  tyrannique,  surtout  depuis  1774.    De  concession  en 
concession;  elle  arriva  à  abandonner  aux  Canadiens  la  liberté 
(  de  se  gouvéjrner  suivant  leur  désir.      ' 

Le  Canada  est  peut-être,  même  dans  sa  sujétion  à  l'égard 
de  l'Angleterre,  le  plus  libre  et  le  plus  indépendant  des  peuplée 
modernes,  et  cela,  grâce  à  sa  vigoureuse  sève  de  catholicisme. 

Les  catholiques  et  les  protestants  vivent  dans  la  plus  grande 
pa,ix  sur  cette  terre  bénie  de  la  Providence.  Cet  heureux  ré- 
sultat est  en  grande  partie  dft  à  nos  communautés  religieuses 
de  femmes,  où  nos  jeunes  filles  reçoivent  l'instruction  avec  les 
jeunes  demoiselles  des  ftimilles  ])rotestante8  les  plus  distinguées 
du  pajs.  Dans  ces  maisons,  les  jeunes  demoiselles,  protestante! 
et  (Catholiques,  apprennent- à  se  connaître,  à:e' aimer  et  à  s'estl» 
mer  et  forment  des  liaisons  qui  durent  toute  la  vie. 

Progrès.— Sous  la  directian  de  gouverneurs  sages  et  éolal^ 
rés,  représenté  au  Parlement  par  des  hommes  capables  de 
défendre  les  droits  et  les  libertés  du  peuple  et  aiministré  par 
des  hommes  qui  n'avaient  à  coeur  aue  le  bien  être  et  la  pros- 
périté du  pays,  le  Canada  a  fait  depuis  l'Union  dee  progrès 
très-remarquables. 

Nul  pays  n'offre,  en  efiTet,  un  exemple  plus  frappant  de  pros* 
périté  en  si  ^u  d'années.  Nos  nvières  et  nos  lacs  sont 
couverts  dé  vaisseaux  à  voiles  et  à  vapeur:  les  chemins  de 
feroùles  lignes  télégraphiauea  fontvOommunîqaer  nos  villei 
entre  elles,  avec  les  lîtatS'Unis  et  avec  l'Bnrope:  les  manu- 
foctures  s'ouvrent  de  tous  côtés:  les  écoles  primaireê cou- 
vrent toute  la  Provinee  :  les  Collèges  classiques,  les  couvents 
•t  les  autres  institution^  supérieures  font  l'honneur  des  villes 
et  des  grands  villages. 

♦comtnnnOTté»  rellgieiiaes  de  fisnimM.  ''Le  etnon  du  Bôi 
^  Trèê-Ohréiien  «  oessè  de  gronder,  le  dn^Mui  fleordeUsè  m 
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flotte  plus  éfXtnoê  tilles  «t  sur  nos  forts;  mais  les  flllsi  de  Stt. 
Ursule,  de  llaiguerite  Bourgeois,  les  sœurs  de  la  charité  et 
vue  foule  d'autres  serrantes  de  Dieu  sont  encore  dans  la  Nou* 
Tfille  France  pour  continuer  l'œuvre  providentiel  de  Dieu  sur 

ôe  pays. 

En  considérant  les  éyénementSy  il  est  fkoile  de  concttue 
aujourd'hui,  que  les  Ursulines  et  les  Sœurs  de  Charité  qui 
étaient  venues  avec  elles  pour  prendre  possession  de  l'Hétel- 
Dieu  et  les  missionnaires  envoyés  pour  annoncer  l'Eva.ng|leaux 
Hurons,  aux  Algonquins  et  aux  Iroquois,  ont  plus  foit  pour  le 
maintien  de  la  Colonie  et  plus  influé  sur  son  avenir  que  les 
citadelles,  les  canons  et  les  valeureux  bataillons.  Si  la 
force  matérielle  a  fini  par  succomber,  la  force  providen- 
tielle a  encore  ses  vues  sur  cette  colonie,  destinée  pentr 
être  à  jouer  sur -ce  continent  le  rôle  de  la  vieille  France 
Bur  celui  de  l'Europe.  \ 

Former  les  jeunes  filles  à  la  piètre,  leur  donner  des  connais-  * 
eances  utiles  et  agréables,  soigner  les  malades  dans  les  hôpi- 
taux,  recueillir  les  infirmes  et  les  vieillards,  servir  de  mères 
aux  enfants  qui  n'en  ont  plus,  ramener  à  la  vertu  ceux  qui 
s'en  sont  éloignés,  réformer  les  jeunes  délinquantes:  voilà  les 
occupations  journalières  de  ces  héroïnes  du  Canada. 

#Mai8eiis  d'ISâucatieB. — Nos  principales  communautés 
fondées  depuis  la  conquête  sont  :  1^  le  Couvent  de  la  Provi- 
dence à  Montréal,  fondé  en  1 828  ;  2°  le  Couvent  du  Sacré- 
Cœur,  à  St.  Vincent,  fondé  en  1842;  3"^  les  Sœurs  des  SS. 
Noms  de  Jésus  et  Marie,  à  Longueuil,  en  184.3  ;  4®  les  Sœurs 
de  la  Congrégation,  à  St.  Boch  de  Québec,  en  1844;  6®  les 
Sœurs  de  Ste.  Croix,  en  1847  :  6^  les  Sœurs  Grises,  à  Québec, 
en  1848  :  T^  le  Bon  Pasteur,  à  Québec,  en  1850  ;  8»  les  Filles 
de  Ste.  Anne,  à  St.-Jaoque8  de  l'Ackigan,  en  1853;  9°  les 
Sœurs  de  la  Présentation,  A  Ste.-Marie  de  Monnoir,  en  1853  : 
10<^  les  Sœurs  de  l'Assomption,  à  St.-Orégoire,  en  1843:  11* 
les  Sœurs  de  Jésus-Marie,  à  St-Joseph  de  Lévis,  en  1857  ;  12^ 
les  Dames  du  Sacré-Cœur,  au  Sault-au- Récollet,  en  1858. 
Presque  toutes  ces  Institutions  ont  des  succursales  ou  missions 
répandues  sur  la  surface  du  pays,    i^ 

HppitanaB  et  Boapiees. — Les  différents  Sîèpitaux  de  Qiié* 
hec  et  de  Montréal,  les  Sœurs  de  la  Charité,  le  Bon  Pasteur, 
les  maisons  de  Réforme  à  Québec  et  à  Montréal,  les  Sœurs  de 
la  Miséricorde,  sont  les  plus  remarquables  parmi  ees  institutions. 

*  Olergé  au  Canada^-- Le  clergé  catholique  du  Canada  est 
peux,  fervent  et  très-instruit.  Prêcher  l'évangile  au  peuplé, 
,  fui  ^9nner  Texemple  de  la  piété  et  de  la  ferveur,  diriger  Tins* 
traction  classique  et  universitfjre,  contrôler  l'instruction  pri' 
maire,  présider  à  toutes  les  œuvres  de  bienfaisance  et  de  cha- 
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nté,   tels  sont  les 


,f  vt^io  .^t..  .«.  principaux  titres  àa  clergé  oâoaditi  à 
l'admiration  et  à  la  reconnaissance  de  toos  lei  catholiques  de 
ce  pays.  i 

Mcjpnmeiits.— Quoique  pauvre^  le  clergé  du  Oanadft  a 
cepeadant,  par  de  sages  économies,  su  élever  des  monnmenta 
impérisijable.'t,  qui  font  honneur  à  la  religion  et  à  la  patrie.  Lee 
collées  ou  ëèminaires  de  Rimouski,  de  Ste.-Anne,  de  Nicolel^ 
des  Trois-RIviéres,  de  St.-Hyacinthe,  de  Ste.-Thérése|  de 
Ghambly,  de  l'Assomption  et  surtout  l'Cniversité-Laval,  ren- 
dlront  immortels  les  noms  des  prêtres  qui  en  sont  les  fondateurs. 

C'est  au  clergé,  ou  aux  âmes  pieuses  auxquelles  il  a  sa 
inspirer  son  admirable  charîtô,  que  nous  devons  tous  les  coUi 
venls,  les  hospices  et  les  hôpitaux  élevés  dans  le  pays* 

Cominanaaté?  d'hommes. — L'apostolat  compte  des  hom^ 
mes  dévoués  parmi  les  Jésuites,  les  PP.  Oblats,  et  les  PP.  de 
Ste. -Croix.  Les  Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne,  les  Frères 
de  St.  y  iateur  et  de  St.  Laurent  instruisent  des  milliers  de  petits 
ffarçoQS  avec  un  zèle  que  la  religion  seule  peut  inspirer.  Les 
^•'rères  de  Saint  Vincent  de  Paul  sont  chargés  de  reformer  les 
jeunes  délinquants:  le  succès  qu'ils  ont  obtenu  est  bien  difficile 
à  surpasser. 

Pi^tô  des  Canadiens.— Ce  qui  console  le  véritable^  mon 
de  son  pays,  c'est  qu'au  milieu  de  ce  progrès  matériel  et  intel- 
lectuel des  dernières  années,  le  peuple  est  resté  bon,  pîenx,  en 
un  inoty  dignd  de  ses  ancêtres  ;  non  content  de  garder  ses  insti- 
tutions et  ses  coutumes,  il  en  a  gardé  surtout  la  foL 

Oui,  la.  main  de  la  Providence  est  visible  dans  ce  Mjs,  qi^  m 
eu  le  bonheur  de  rester  très-chrétien^  même  sous  .la  aominMÎea 
d'un  Etat  protestant. 


Â  LA  JEUNESSE 

CANADiENNE-FRANÇAISE 

HOMMAOB  DE  l'AUTSVB. 

Bien-aimés  jeunes  gens, 

Tous  venes  de  voir  se  dérouler  devant  vous  V  un  des  I 
les  plus  admirables  que  les  siècles  qui  ne  sont  plus, 
prêter  à  l'histoire.  a 

Bemarqueique  Timagination  n'a  pas  eu  besoin  de 
ici  à  la  fable  pour  provoquer  les  amilaïKlissements  du  qpiolalsi% 
en  lui  cffirant  des  scènes  mensoneéres  et  trompensei^  inr  ^^ 
«■elaoefois  pour  ccvrrir  raiiditl  d'an  sujet  pea  mtéi 
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par  lui-même.  Non.  ,  Ce  tableau  est  vrai  dàus  tous  ses  d6tidl% 
autant  que  dans  son  ensemble^  et  le  roman  a  dû  s' effacer  en 
&oe  de  inervcilles  au-dessus  de  ses  conceptions,  et  qui  i^é  sont 
bien  reproduites  que  par  la  peinture  simple  et  nue  de  l'histoirs. 
Ce  tableau  d'un  passé  aussi  brillant  n'est  pas  seulençtent  un 
titre  d'honneur  pour  le  présent,  c'est  encore  un  titre  d'espé* 
rance,  et  une  garantie  de  gloire  pour  l'avenir. 

I  Aujourd'hui,  les  Canadif^ns-Fraiiçais  sont  matltres  de 
leur  destinée,  quoique  sous  la  tutelle  britannique.  Et, 
cependant,  ily  a  à  peine  trente  ans  que  leurs  ennemis  met- 
taient encore  en  question  si  les  fîls  de  la  France  avaient  dnit 
aux  libertés  civiles,  et  que  ces  derniers  étaient  obligés  de  com- 
battre de  toutes  leurs  forces  pour  conserver  les  libertés  qu'ils 
avaient,  et  acquérir  celles  qui  leur  manauaient.  Ils  jouissent 
^maintenant  de  la  plénitude  de  toutes  les  libertés. 

Aussi,  chez  eux,  la  civilisation  accueille  tous  les  progrès 
moraux  et  matériels.    Les  sciences,  les  lettres,  les  arts  s'a* 

frandissent,  s'élèvent,  se  perfectionnent  :  tout  concourt  à  faire 
es  Canadiens-Français  un  peuple  digne  du  présent,  et  digne 
de  ses  grandes  destinées  futures. 

Jl  ne  s'agit  plus  de  guerroyer  contre  un  ennemi  envahisseur, 
ou  de  s'opposer  à  une  souveraineté  qui  veut  imposer  des  lois 
arbitraires.  Maintenant,  c'est  la  joute  des  talents  entre  les 
membres  de  la  famille  canadienne,  joute  pacifique,  mais  la  plus 
grandiose  qui  fût  jaiiais.  - 

Les  lutteurs  sont  nombreux,  les  noms  marquants  ne  le  sont 
pas  moins. 

Ils  ont  eu  des  devanciers  qui  eux  avaient  à  lutter  au  milieu 
d'une  atmosphère  noire  d'orages,  et  pleine  des  bruits  du  ton- 
nerre. 

Bien  aimésjeunes  gens,  les  uns  et  les  autres  sont  déb  guides 
qui  vous  ont  ouvert  le  chemin  de  Parenir.  En  attendant  que 
TOUS  alliez  les  suivre  au  champ  d'honneor,  vous  me  i>ermettrea, 
à  moi,  votre  compatriote  et  votre  vieil  ami,  qui  ai  toujours  aimé  ' 
ies  enfants,  de  vous  offirir  cet  humble  bouquet  que  j'ai  voulu 
couvrir  du  lustre  de  nos  gloires  Canadiennes  ^  vous  le  recevres 
comme  un  gage  de  l'intérêt  que  je  vous  ai  toujours  porté  et 
,que  je  voji^s  porte  encore  plus  que  jamais. 

Publloiates. — Ce  sont  les  publicîstes  qui  ont  ouvert  la  liste 
âes  écrivains  en  Canada.  Naturellement,  aux  premiers  jours 
de  la  domination  anglaise  et  pendant  longtemps  après,  au  sein 
des  orages  politiques,  la  plume  canadienne  a  dû  s'occuper 
surtout  de  défendre  nos  droits  outragés  et  de  frayer  an  ohemiii 
à  nos  légitimes  aspirations  nationales. 

Encore  aujourd'hui,  les  publieistes  sont  les  reb  de  laplttiii% 
et  cela  est  dû  à  ce  que  leurs  travaux  tonehent  i  lnqucetiM 
capitale  de  nos  droits  et  de  nos  libeirtês  politiques. 
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Nous  ne  pouvons  |)a8  donner  tous  les  noms  qui  méritent 
d'être  signalés,  en  voici  quelques-uns  :  Etienne  Parent,  J.-O. 
Taché,  D.-B.  Viger,  P^-J.-O.  Chauveau,  J.-G.  Barthe,  N. 
Aubin,  Joseph  Cauchon,  Hector  Fabre,  Oscar  Dnnn,  L.-O. 
David,  E.  Kenault,  F.-X.  Demers,  Beausoleil,  Anayot,  De- 
rome.  Desjardins,  Decelles,  J.>G.  Langelier,  E.  Qérin^'Désilets, 
I.  Befleaui  etc.,  etc.,  eto. 

Oxatenre. — La  religion  est  flère  des  noms  qui  suivent: 
Vàbbé  Holmes,  Mgr.  Raymond,  Mgr.  de  Birtha,  Mgr.  Lafléche, 
Mgr.  A.  Racine;  les  abbés  Oolin  et  Martineau,  de  St.  Sulpice; 
les  abbés  Benj.  Pftquet,  Louis  Pftquet  et  N.  Bégin,  du  Sémi- 
naire de  Québec  ;  l'abbé  Quertier,  Tabbé  Chandonuet,  Tabbé. 
Bruchési,  len  abbés  Proulz,  O.  Caron,  etc. 

Nos  orateurs  politiquea  sont:  L.-J.  Papineaii,  Lafoiitaine, 
Joseph-Edouard  Turcot,  Georges  Cartier,  l'iiôn.  P.-J.-O.  Clmu- 

I      veau,  l'Hon.  Gauchon,  l'Hon.  Chapleau,  M.  Laurier,  etc.,  etc. 

<  Péâajg;ogi«te.-'Mgr.  Jean  Langevin,  auteur  d'un  Cours  de 

Pédagogie. 

Légistes. — Des  avocats  savants  et  laborieux  ont  enrichi 
notre  bibliothèque  nationale  de  travaux  très- importants  sur 
certaines  parties  de  notre  Droit  :  Hector  Langevin,  Beaubieui 
J.  Gréraazie,  Gonzague  Doutre^  J.-U.  Beaudry,  8.  Pagnuela 
Oirouard,  de  Bellefeuille,  Loranger,  eto.|  etc.,  etc. 

Hlsfcorleiui.— Garneau,  Ferland,  Faillon,  Laverdière,  l'abbé 
Maureault,  l'abbé  Verreault,  Bibeau,  J.  C.  Taché,   H.  L. 
•  Langevin,  T.-P.  Bédard,  Louis-P.  Turcotte,  etc.,  etc.,  etc.   ^ 

Naturalistes.— Les  abbés  Provencher,  0.  Brûnet,  Moyen  j 
M.  deSt.-Cyr,  le  Dr.  Crévier,  M.  Lemoine,  etc. 

Poètes.— Le  Canada  en  possède  un  grand  nombre  ;  ^iotîr  nous 
, contenterons  de  ne  nommer  que  Lenoir^  Flset,  O.  Créiiiazie, 
Jouthier,  Fréchette,  Lemay  et  Benjamin  Suite. 

Prosateurs. — Nous  signalons  sous  ce  titre  les  écrivains  qui 
ont  exercé  leur  plume  en  prose  surtout,  sur  des  sujets  qui  ne 
sont  pas  du  domaine  des  questions  con&titutionnelieH,  iiis-tori- 
flues  ou  scientifiques;  P.-A.  DeGaspé,  A.-B.  Routhier,  Hubert 
Larue,  Faucher  de  St.  Maurice,  l'abbé  Casgrain,  l'abbé  Guay, 
Montpetit,  N.  Thibault,  etc.,  etc.,  etc. 

RomCanciers. — P.-J.-O.  Chauveau,  de  Boucherville,  Gérin 
Lajoie,  Marmette,  Déguise,  Legendre,  J.  Royal,  etc.,  etc. 

Peintres*— Plamondon,  Bourassa,  Le  Chevalier  Falardeau, 
T.  Hamel,  E.  Hamel,~etc.,  etc. 

Mnsioiens — Ernest  Gagnoii^  Damis  fiul,  N.  Crépault, 

D.  Dncharme,  Gustave  Gagnon,  A.-G.  Boucher,  Arthur 

^    Liviffne,  Octave  Pelletier,  C.   Lavigueur,  Lâche vrotière, 

O.-H.  De  Chatillon,  Paul  Letondal,  (Français)  ;  Couture, 

Calize  Lavalléé;  Panneton,  etc.,  etc.  etc. 
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NOTES  PÉDAGOGIQUES; 


Préparation  prochaine. — En  histoire,  plus  peut  être  qu« 
dftos  aucune  autre  branche  d'enseignement,  il  est  trè««utilt  à 
l'élève  et  à  l'Instituteur  lui  même  de  pratiquer  et  qu'on 
tntend  en  péJagpgie  par  préparation  procliainet  explique! 
AUX  enfants  Ja  Jeçij^fï  prochaine,  faites  leur  comprendre  la  eisui- 
Écation  des  mots  qut.»'y  rencontrent;  en  un  mot,  faites  et  dUee 
tout  ce  qui  pourra  leur  en  faciliter  l'étude,  vous  uouyenaai 
toujours  que  le  bon  maître  aplanit,  autant  qu'il  le  peut,  les 
difficultés  de  l'étude  à  ses  élèves. 

Lbcturb  des  grands  MODàLEs.— Pour  bleu  eoaeigaer,  Il 
liut  bien  savoir^  l'Instituteur  doit  donc  lire  les  principaux 
•uvrages  histi^riques  du  pays  :  Garneau,  l'abbé  FerlaDd,  Char- 
levoix,  Lavèrdiére,  l'hiatoire  des  Ursulines,  etc.,  sont  1m 
Auteurs  qui  doivent  se  trouver,  autant  que  possible,  dans  la 
bibliothèque  de  l'Instituteur.  En  racontant  aux  eufanfts  des 
faits  et  dc'd  anecdotes,  qui  naturellement  ne  trouvent  pan  place 
dans  un  petit  abrégé,  l'Instituteur  rendra  ses  leçons  intéres* 
santés. 

Apprendre  par  cœur. — N''^x\gez  pas  qtie  les  élèves,  sur- 
tout ceux  qui  sont  un  peu  âgé^,  apprennent  mot  à  mot  les 
leç  nsd'lii^toire;  adresijez-voua  plus  à  leur  intelligence  qu'à 
leur  mémoire:  que  l'élève  apprenne  plutôt  des  faits  que  des 
mots*,  meuljjez  U  mémoire,  mais  a/issi  nourrissez  Tintel- 
ligence  et  1j  cœur.  Souvenez- vous, /Mesdemoiselles  et  Mes* 
sievd,  combien  cette  méthode  vous  'a  été  profitable  à. vous- 
même  penda:  t  votre  se jpur  à.  l'école  Normale.  (*). 

But  de  l'oistoire. — Rendre  le  peuple  meilleur,  telle  est  la 
devise  de  l'Ecole  Normale;    c'est  le  but  de  l'enseignement  ett^ 
général,  mais  plus  particulièrement  celui  de  l'enseignement  de 
à  nistoire  du  pays.    Vous  vous  ferez  un  devoir  de  faire  ad  mirer 

vos  élèves  tout  ce  qui  est  beau,  noble,  grand  et  crublime:  lés 
«ctes  de  dèvoûment  à  la  religion  et  à  la  patrie  ;  la  piété  de  toiftS 
ceux  qui  étaient  à  la  tête  de  l'administration;  les  beaux  faits 
d'armes;  les  progrès  du  pays  et  les  hommes  qui  y  ont  con- 
tribué; les  voies  et  la  bonté  de  la  Providence,  qui  changeait 
en  bien  tous  les  malheurs  qui  arrivaient  à  la  Colonie,  etc.  fin 
un  mot,  que  les  enfants  apprennent,  par  vos  sages  et  iutelligeites 


oh 


(1)  Cas  notof  p^dagoglaues  tiout  flpfoialameod  adrofséei  au*  5lèfts 
I VlEoole  Normale. 
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leçons,  à  eonnattre  et  à  aimer  la  patrie,  et  qu'ils  prennent  la 
résolution  de  la  bien  serfir  plus  tard,  chacun  dans  la  position 
eu  la  Providence  les  placera. 

DATES.— Quant  aux  dates,  que  vos  élèves  apprennent  à  r^ 
tenir  celles  des  événements  les  plus  remarquâmes;  mais  ne 
surcharges  pas  leur  mémoire  de  dates  d'événements  sans  im- 
portance. 

An ALTSB.— Souvenez-vous  que  la  méthode  analytique,  si 
utile  dans  toutes  les  branches  d'enseiçiement,  est  d'une  utilité 
indispensable  pouf  bien  retenir  les  faits  historiques. 

Faites  aux  élèves  des  questions  qui  aient  pour  but  de  grou- 
per les  événements  de  même  nature  et  de  classer  les  person- 
nages remplissant  le  même  emploi,  comme  par  exemple  :  1  * 
les  gouverneurs  ;  2^  les  administrateurs  ;  3^  les  intendants 
l  4^  les  principaux  vice-rois;  6^  les  évéques;  6^  les  gouveN 
'  nements  ;  7^  les  missionnaires  ;  8^  les  principales  compagnies  : 
9^  les  traités  de  paix  ;  10®  les  combats  les  plus  glorieux  ;  11^ 
les  principales  fondations;  12^  les  principales  découvertes: 
13*  les  phases  par  lesquelles  l'Eelise  du  Canada  a  pat)Fé  ;  14* 
les  fondations  d'établissements  d'éducation,  de  charité,  etc.  ; 
loties  orateurs  delà  Chambre  d'Assemblée;  les  ministères 

2ui  ont  fait  le  plus  de  bien  au  pays;  16®  les  érections  des 
véchés  qui  forment  notre  Province  ecclésiastique:  17®  les 
•otesdedlvoûment  aupays;  18®  les  héros;  19®  les  héroïnes; 
20®  les  calamités  publiques,  etc.,  ete. 

**  Histoire  du  Canada  en  tableau."— Pour  bien  faire  ces 
nalyses  historiques,  vous  vous  servirez  avec  beaucoup  d'avan- 
tage de  l'Histoire  du  Canada  en  Tableaux  "  par  Mgr.  Jean 
Langevin,  ou  de  l'Arbre  Historique  du  Canada  par  les  Dames 
de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  de  Montréal.  Ces  analyses 
ne  peuvent  être  faites  que  lorsqu'une  grande  partie  de  l'histoire( 
a  été  apprise. 

Exemples.— Je  me  permets  de  vous  donner  ici  quelques 
exemples  d'analyse  historique:  » 

1.  Quels  ont  Hi  Ub  gouverneurs  français  les  plus  distin- 
gués? 

R.  M.  de  Champlain,  par  la  fondation  de  la  Colonie;  M.  de 
Frontenac,  qui  la  sauva;  MM.  de  Courcelles,  de  Vaudreuil  et 
de  Beauharnais,  qui  firent  beaucoup  progresser  la  Nouvelle 
France,  etc. 

2.  Quelsont  été  les  gouverneurs  français  lesptus  religieux? 
B.  Tous  les  premiers  gouverneurs  furent  des  hommes  pieux, 

entre  autres,  Champlain,  Montmagny,  d' AillebOut,  d'Argenson, 
etc.  :  la  révérende  Mère  de  l'Incarnation  disait  qu'elle  returait 
de  grands  avantages  dé  la  conversation  de  M^  d*j 
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8.  JUtmiie»  VêtMii99miMt  de  PEgUnêu  Canada, 

B.  Dans  ma  premiers  jours,  la  Colonie  (Ut  ua  pajs  de  mil* 
■Ion,  relevant  du  Diocèse  de  Roaen  et  desserrie  d'abord  par  las 
BéoolletSy  arrÎTéff  en  1610,  ensuite  i>ar  les  Jésuites,  avivés. aa 
}625,  et  par  les  Sulpiciens,  arrivés  en  1657  ;  elle  rat  érigée  iia 
Yioariat  Apostolique  en  1658.  En  1674,  le  Canada  Ait  'érM 
en  évéohé^  La  Province  ecclésiastique  de  Québec^  fat  éng|§ 
en  1844.  ^  _  __"^  '"~"_ 

'4,  Nommez  ke  hommêe  $«{  ee  eofU  dittinguiê  parjieê, 
actèe  de  dévùûment  et  de  courage,         -,  --       - 

B.  Tous  les  missionnaires,  Récollets  et  JésuUesj  Champlain/ 
DoUard,  d'Ibervi\le,  Hertel  de  Bouyille,  Lemoine  de  Ste. 
Hélène,  Joliet,  les  frères  de  la  Vérendrje,  par  la  découverte 
des  Montagnes  Rocheuses,  en  1 743  ;  De  la  Salle,  Montcaln^ 
ajoutons  que  prenque  tous  les  colons  français,  amvésjavant  la 
'  traité  de  Montréal,  furent  des  héros. 

Le  colonel  de  Salabejry  et  ses  300  Voltigeurs  sont  les  héros  ' 
de  la  domination  anglaise.    N'Oublions  paq  le  beau  dévoû- 
.  ment  des  zouaves  pontificaux,  en  1868,  et  celui  des  prêtres  «b  . 
des  Sœurs  de  la  Charité,  en  1847. 

5.  La  Nouvelle  France  compte-t-eue  plusieure  héroineef 
R.  En  première  ligne,  plaçons  jMadame  de  la  Pelleterie  ei 

les  nobles  allés  qu'elle  conduieit  au  Canada  ;  les  Hospitalières^ 
Marguerite  Bourgeois  et  ses  courageuses  filles;  Mladame.de 
Verclières,  qui  défendit  contre  les  Iroquois  un  petit  fort,  en 
1C90,  et- sa  Demoiselle,  qui,  deux  ans  après,  donfla  le  même 
exemple  de  courage  ]  Madame  Drucourt,  qui  tira  elle-même 
le  canon  pour  sauver  Louisbeurg;  Madame  de  la  Tour,  en 
Acadie.  On  peut  aussi  donner  le  nom  de  héroïnes  à  pre^qua 
toutes  les  femmes  de  la  première  et  de  la  seconde  époque^de 
notre  histoire;  car  dans  ees  années  de  danger,  les  femmes  et 
les  enfants  se  battaient  comme  les  hommes. 

6.  Donnez  un  aperçu  sommaire  des  principaux  ivéi^ 
ments  arrivés  à  Québec  où  près  de  cette  mile, 

.  B.  En  1C29,  les  Kertk  prennent  possession  de  Québec;  en 
.1632,  il  est  rendu  à  la  France;  en  1690,  il  est  assiégée 
par  l'alWral  Phipps;  le  combat  de  la  Canardière  précède  le 
départ  de  la  flotte  américaine  ;  en  1711,  la  Providence  satuve 
Québec  menacé  par  la  flotte  de  Wàlker;  en  1759,1e  siégé 
de  Québec  par  la  flotte  de  Wolfe,  le  glorieux  combat  de  Mon|- 
mCrency,  la  sanglante  bataille  des  Plaines  d'Abraham,  et  la 
capitulation  de  Québec:  en  1760,  le  dernier  triomphe  des' 
armes  françaises  dans  la  Nouvelle  France,  le  combat  de  Ste. 
Foye;  en  1775«  le  quatrième  et  dernier  sié|;e  de  Québec,, paf 
le«  AméricaiiM*  <  )  ^ 
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